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CHANT     IV- 

P  R  e'  s  une  nuic  te- 
nébreufe  où  le  tu- 
multe des  vagues  &c 
les  mugiilemens  de 
Borée  ont  épouvanté  le  Ma< 
teloc ,  il  voit  avec  plaiiîr  re- 
naître l'aurore  dont  la  face 
riante  lui  annonce  le  calme 
d'un  jour  ferain  5  une  dou- 
ce allegreffe  fuccede  à  fes 
fraïeurs ,  &  Teiperance  re- 
vient dansTon  ame.  La  même 
Tom  IL  A 


í2  La  Lusiade; 
chofe  arriva  aux  Portugais 
lorfque  la  Parque  eut  termine 
le  déplorable  règne  de  Doil 
Fernand  :  pluiîeurs  d'entr'eux 
fupportoient  à  regret  les  vio- 
lences ôcTinjuilice  des  favoris 
de  ce  foible  Monarque  ,  ils 
n'afpiroiént  qu'à  s'aiFranchir 
du  joug  de  ces  tyrans  domeC 
tiques  ,  &  à  fe  vanger  des  fu- 
reurs de  la  Caftille.  Leurs 
vœux  furent  accomplis  lorf- 
qu'on  éleva  fur  le  thrône 
l'invincible  Don  Juan  ,  qui 
ctoit  le  fruit  des  amours  de 
Don  Pedre  &  de  la  belle 
Therefe  du  Laurens, 

Si  le  fang  ne  lui  donna  pas 
un  droit  legitime  fur  le  Dia- 
dème ,  il  le  meritoit  par  fa 
vertu  ^  les  Dieux  qui  la  con- 
noiilent  &  qui  veulent  la  cou- 
ronner ,  empruntent  la  voix 
des  prodiges  pour  découvrir 
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Îiux  Luiîcains  leur  volonté  fu- 
prême.  Dans  Evora  une  pe- 
tite fille  qui  ne  faifoit  retentir 
Ion  berceau  que  de  crisinfor- 
mes ,  prend  diftindement  la 
parole  5  &  dit  en  levant  îqs 
mains  naiilantes  vers  le  Ciel  t 
O  Portugal  ,  Portugal  5  c'efl: 
le  Prince  Don  Juan  qui  doit 
être  ton  Roi  »  B 

Toute  la  Nation  étoit  alors 
poiïedée  d'un  cruel  efprit  de 
vangeance  ^  on  voyoit  la  liai^ 
ne  &  la  fureur  courir  les  che- 
veux éparts  dans  nos  triftès 
Provinces  :  armés  du  flam- 
beau des  Euménides,  ces  deux 
Démons  impitoyables  exer- 
çoient  fans  frein  Se  fans  rete- 
nue  les  barbaries  les  plus  énor- 
mes :  on  maiTacre  les  amis  ôc 
les  parens  de  la  Reine  Leo- 
nor ,î  auiïî-bien  que  ceux  du 
Comte  Fernandes  qui  vivoit  C 

Aij 


4*      LaLusiadê. 
avec  cette  PrinceiTe  dans  une 
intelligence  trop  tendre ,  fur- 
tout  depuis  que  le  trépas  du 
Roi  fon  époux  l'avoit  iaiiTée 
dans  la  liberté  du  veuvage  : 
le  Comte  lui-même  eft  enfin 
tué  devant  les  yeux  de  fa  mai- 
trèfle ,  qui  fait  de  vains  eiForts 
pour  le  défendre  3  fa  mort  eft 
fuivie  de  plufeurs  autres  ^  fë 
feu  terrible  allumé  dans  Lif- 
bonne  n'épargne   rien  de  ce 
qu'il  rencontre  :  tel  eft  pré- 
cipité du  haut    d'une  tour, 
comme  jadis  le  malheureux 
D   Aftyanax  5  tel   après    avoir 
long-temps  fervi  dejoûetau 
Peuple  ,  eft  mis  en  pièces  Se 
déchiré  dans  les   rues.  Sous 
prétexte  de  purger  l'Etat  des 
favoris  qui    le    tyrannifent  , 
chacun  fatisfait  fes  inimitiés 
particulières ,    mille  &c  mille 
innocents  en  deviennent  les 
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vidimes  j  la  pieté ,  la  vertu  ^ 
les  caraderes  les  plus  faints 
ne  font  que  de  foibles  rem- 
parts. 

On  peut  oublier  déformais 
les  cruautés  dont  Rome  fut 
le  théâtre  fous  les  loix  du  fe^ 
roce  Marius  &  du  fanguinaire 
Sylla  'y  les  brigandages  qui 
défolent     le    Portucral   font 

o 

encore  plus  terribles,  Leo- 
nor ne  peut  voir  le  maiTacre 
de  Fernandes  fans  découvrir 
aux  yeux  de  tout  l'univers  les 
liens  qui  TuniiToient  avec  cet 
infortuné  ^  fa  douleur  éclate^  E 
&  pour  fe  vanger  elle  appelle 
le  Caftillan  fur  les  bords  du 
Tage ,  le  Caftillan  qui  a  épou- 
fé  fa  fille  Beatrix  ,  &  qui  par 
les  droits  que  lui  donne 
cette  alliance ,  peut  aipirer  au 
fceptre  de  Lufus. 

Le  Roi  de  Caftillc  embraf- 
A  iij 


6  La  Lusiadî. 
fe  Toccafion  offerte  ^  il  publie 
á  haute  voix  que  fon  époufe 
doit  feule  hériter  du  Portu- 
gai,  puifqu^ellc  eft  Tunique 
fruit  du  mariage  de  Don  Fer- 
dinand avec  Leonor.  Fondé 
fur  Tefpoir  qui  le  flatte  ,  il 
raiTemble  fous  {qs  étendarts 
tous  \qs  Peuples  de  ion  vafte 
Empire  ,  ceux  qui  habitent  les 
Provinces  conquifes  fur  les 
Agareniens  par  le  fameuxCid 

F  Ruy-Diaz  ^  ceux  de  Léon,  iî 
xenommés  pour  leur  fcience 
dans  Tagriculture  ,  ôc  encore 
plus  pour  leur  valeur  ,  qui 
regarde  avec  un  noble  mépris 
les  plus  redoutables  dangers 
de  la  guerre.  En  même  temps 
des  campagnes  baignées  par 
le  Guadalquivir  ,  accourenc 
lesVandales,portant  fur  leurs 
fronts  rintrepidité  de   leurs. 

Q  ayeux;  riUuílre  Colonie  de? 
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Tyriens  prend  auiTi  les  armes  3  H 
elle  envoyé  fes  ioldacs  au  Mo- 
narque  de  Caftille  fous  des 
enfeignesoùfonc  reprefentées 
Iqs  Colonnes  d'Hercule.  Il  en 
reçoit  encore  dé  Tolède,  cet- 
te ville  antique  &  noble  qui 
voit  les  eaux  duTage  couler 
doucement  autour  de  (qs  murs 
après  qu'elles  font  defceil- 
duës  avec  impetuoiîté  d^s 
montagnes  de  Cuença  ;  6c 
vous  Galiciens ,  Nation  fac- 
tîeufe  de  peu  civilifée  ,  la 
crainte  ne  vous  empêche  pas 
de  marcher  contre  les  Lufi- 
tains  dont  vous  avez  pluiîeurs 
fois  reilenti  les  coups.  Après 
ceux-ci  viennentlesBifcayens, 
troupe  groiîîere  dans  leur  lan- 
gage,  mais  vive,  bouillante 
^  incapable  de  fouiFrir  la 
moindre  injure  3  la  terre  de 
Guypufcoa  6c  les  Afturies 
Tome  II.  A  iiij 


8  La  LusiADE. 
mettent  dans  les  fuperbes 
mains  de  leurs  enfans  le  fer 
qu'elles  tirent  de  leurs  mines  5 
tout  vole  fur  les  pas  des  fu- 
ries qui  prciîdentàla  guerre  ^ 
nulde  ceux  qui  peuvent  fupor- 
ter  les  fatigues  de  Mars  ,  ne 
refte  dans  TArragon,  ni  dans 
la  ville  qui  s'enorgueillit  de  ce 
que  les  Scipions  l'ont  fondée, 
I  non  plus  que  dans  la  forte 
Barcelone.  Avec  cette  eiFroïa- 
ble  multitude ,  le  Caftillan 
5*avance  contre  le  Portu- 
gais. 

Don  Juan ,  qui  renferme 
dans  fon  feîn  des  reiïources  in- 
cpuifables  de  force  &  de  cou . 
rage,  comme  autrefois  l'Her- 
cule de  la  Palcftine  dans  fa 
chevelure  myfterieufe,le  bra- 
ve  Don  Juan  n'eft  point  éton- 
né  du  nombre  des  ennemis  -, 
il  s'apprête  à  combattre  Se  à 


Chant  IV.  p 
Tâîncre  avec  des  troupes  qui 
ne  paroiiTenc  qu'un  foible  dé^ 
tachement  des  armées  de 
Caftille  :  cependant  quoique 
cette  réfolutjon  foit  prife ,  il 
coniulte  les  principaux  Sei- 
gneurs de  fonRoyaume,moins 
pour  profiter  de  leurs  lumie- 
res,  que  pour  fonder  les  re- 
plis  de  leurs  cœurs  ^  &c  con- 
noître  ce  qu'il  doit  attendre 
ds  leur  fidélité. 

Chacun  donne  fon  avis  fui- 
vant  la  paiîîon  qui  l'infpire  j 
il  s'en  trouve  qui  blâment  la 
guerre  &  qui  veulent  qu'on 
fe  foumctte  aux  Loix  de  la 
Caftille  :  l'antique  valeur  de 
Lufus  ne  les  anime  point  5 
penetres  d'une  frayeur  qui  les 
glace  ,  ils  defavoiient  leur  Pa- 
trie &  leur  Roi ,  &c  s'il  le  faL 
loit  y  ils  nieroient  le  Dieu 
qu'ils   adorent,    L'intrepidç 


ÏO        L  A    L  U  SI  AD  i; 

Nun-Alvare  détefte  leur  lâJ 
checé  ,  un  généreux  courroux 
s'allume  dans  fon  ame  &  brille 
dans  f^s  yeux  qui  femblenc 
menacer  la  terre  ,  la  mer  ô£ 
le  ciel  5  en  vain  voit  -  il  fes 
frères  éc  la  plus  haute  no- 
bleile  du  Portugal  embrailer 
le  parti  qui  s'oppofe  aux  de- 
iîrs  de  Don  Juan  ,  rien  ne 
l'arrête,  il  leur  parle  dure- 
ment &  fans  éloquence,  mais 
avec  cette  franchife^avec  cette 
fierté  militâirequi  charme  To- 
reille  deMars^il  tient  fonépée 
dansfamain,&fecouant  d'une 
façon  terrible  ce  fer  redouta- 
ble, qui  fit  dès  fon  enfance 
tout  ion  amour  &:  tous  [qs 
délices  ,  il  évapore  ainfi  le 
feu  de  fa  colère. 

Comment  !  la  Nobleile  Por^ 
tugaife  refufe  de  prendre  les 
armes  pour  fa  Patrie  •  Cojaj* 
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ment  !  cetce  Province  jadis  la 
reine  de^  Nations  par  fa  va- 
leur &  par  £qs  exploits,  aura 
porté  des  enfans  qui  n'ofenc 
employer  pour  elle  ni  leur 
force  ni  leur  courage  ,  &c  qui 
pour  quelques  vains  égards; 
laiiTeront  tomber  leur  mère 
fous  un  joux  ignomieux!  He 
quoi  ?  n'êtes-vousplus  defcen- 
dans  de  ces  Héros  qui  fous 
Iqs  étandarts  du  grand  Enri- 
que y  vainquirent  les  plus  bra-^ 
ves  guerriers  de  la  Caftille  ^ 
&  qui  pour  preuve  de  leur 
triomphe  y  enchaînèrent  á 
leur  char  tant  d^illuftres  pri- 
fonniers  >  Avec  quels  bras,  iî 
ce  n'eft  avec  ceux  de  vos  An- 
cêtres ,  le  fage  Dionis  &  fon 
généreux  fucceiTeur  terraiïe- 
rent-ils  donc  ces  mêmes  Peu~ 
pies  qui  vous  font  pâlir  d'ef- 
froi i  Ah,  fiDonFeruand  paç 
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fa  foiblefle  ou  par  fon  crime: 
a  autrefois  émouiTé  vos 
cœurs  ^  mainrenanc  que  vous 
avez  un  Prince  nouveau  ^ 
montrez- vous  dignes  de  lui! 
il  vous  ouvre  le  ièntier  de  la 
vidoire  ,  marchez  fur  ies  pas, 
&  vous  verrez  cette  multitude 
qui  vous  paroît  iî  redoutable, 
fe  diilîper  devant  vous  y  mais 
il  l'honneur  ne  vous  touche 
plus,iîrién  ne  peut  calmer  vos 
vaines  allar mes, fuyez,  puif- 
qu'une  crainte  fervile  vous  lie 
les  mains  :  j'y  confens  ^  ce 
que  vous  n'ofez  faire ,  je 
l'entreprendrai  moi  ieul ,  moi 
ieul  avec  mes  vailaux  oc  avec 
ce  fer  vangeur  (  en  pronon- 
çant ces  paroles,  il  tire  fon 
épée  de  fon  fourreau ,  )  moi 
feul  je  défendrai  cette  terre^ 
&  iîgnalant  pour  elle  une  fi- 
délité qu'elle  n'aura  pas  troo. 
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vée  chez  vous  autres ,  je  Taf- 
franchirai  des  périls  qui  la 
menacent  5  vous  n'en  ferez 
que  les  témoins  :  on  peut 
vaincre  fans  vous  ,  fans 
vous  je  reprimerai  non-feu- 
iement  Torgueil  delaCaftil- 
le,  mais  encore  la  témérité 
de  quiconque/ élèvera  contre 
mon  Roi. 

Scipion  ne  s^exprîma  pas 
avec  un  plus  noble  emporte- 
ment, lorîqu'il  vit  que  la  jeu- 
neiîe  qui  s'étoit  retirée  dans 
Canuze  après  la  malheureuie 
Bataille  de  Cannes,  vouloit  fc 
rendre  aux  loix  d'Annibal  ; 
il  fçut  appaifer  la  frayeur  de 
cette  troupe  fugitive ,  il  fçuc 
les  contraindre  á  jurer  fur  fon 
cpée  qu'ils  n'abandonne- 
roientjjamais  TAigleRomaine, 
&  qu'ils  periroient  plutôt 
mille  fois  pour  fa  défenfe.^Un 
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fuccèsauflî  favorable  íuít  le 
difcours  du  senercuxNun- Al- 
vare  3  iqs  dernières  paroles  ra- 
niment clans  le  cœur  dQs  Por- 
tugais leur  vertu  languiiTante, 
&font  fucceder  Taudaceà  la 
crainte  qui  les  refroidiiToit, 
Ils  montent  à  cheval ,  &  re- 
muant avec  fierté  leurs  lances 
&  leurs  javelots,  ils  courent 
en  criant  à  haute  voix ,  vive 
le  fameux  Prince  qui  aiRire 
la  liberté  de  la  Patrie! 

Le  Peuple  prend  part  aux 
préparatifs  d'une  guerre  qui 
}vl  flatte  Tes  deiirs  ^  chacun  tra- 
vaille, chacun  s'empreiTe  :  l'un 
nettoyé  fcs  armes  qu'une  lon- 
gue paix  a  couvertes  de  rouil- 
le 5  l'autre  garnit  fon  cafque 
&  le  pare  de  plumes  nou- 
velles 5  l'autre  éprouve  la 
force  de  fa  cuirace  :  Iqs  ga- 
lants  prennent  les  couleurs 
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de  leurs  maîtreiïes  &  font 
broder  fur  leurs  habics  des 
devifes  de  leurs  amours. 

Avec  {es  troupes  Don  Juan 
quitte  l'agréable  ville  d'A- 
brante  ,  où  les  eaux  du  Tage 
qui  la  baignent  prefquedès 
leur  fource  ,  tempèrent  les 
feux  de  la  canicule  par  une 
fraîcheur  dëlicieufe.  L'avant- 
garde  s'avance  fous  la  difci- 
plins  d'un  homme  digne  de 
commander  les  armées  in- 
nombrables ,  qui  paiïerent 
l'Hellefpont  avec  Xerxès  : 
c'eft  Nun-Alvare  ,  le|fleau  des 
Caftillans ,  comme  Attila  fut 
jadis  celui  des  François  &:  des  ^ 
Italiens.  L'aîle  droite  recon- 
noît  pour  fon  Capitaine  un 
autre  guerrier  ,  qui  ie  nomme 
Rodrigue  de  Vafconcellos  5 
la  gauche  obéit  à  Vafquez 
d'Almada  ,  ôc  le  grand  Gui- 
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don  Royal  s'élève  pompeu* 
fement  dans  les  airs  auprès 
de  rinvincible  Don  Juan  qui 
conduit  le  corps  de  Bataille  ôc 
l'arriére  -  garde.  RaiTemblées 
fur  les  murs  de  la  Ville  les 
mères ,  les  fœurs ,  les  tendres 
maîtreiïes  &:  les  pieuies  épou* 
£qs  s^abandonnent  aux  larmes 
en  voyant  partir  ce  qu'elles 
aiment  3  la  crainte  les  tour« 
mente,  Tefperance  les  ibu- 
lage  3  elles  Font  mille  &  mille 
vœux  pour  la  confervation 
des  objets  chéris  dont  elles 
redoutent  la  perte. 

Déjà  [nos  Efcadrons  belli- 
qiueux  font  arrivés  en  prcfen- 
ce  de  l'armée  Caftillane,  qui 
pouiTe  un  cri  formidable  en 
nous  voyant  approcher  :  cha- 
cun à  Taiped  les  uns  des  au- 
tres commence  á  douter  du 
fort  de  la  Bataille,  le  Portu- 
gais 
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gais  à  caufe  du  grand  nombre 
des  Efpagnols ,  èc  TEipagnol 
à  caufe  de  la  grande  audace 
des  Portugais.  On  étoit  alors 
dans  ta  iaifon    brûlante    où 
le  foleil  vifite  raimable  con-  1 
ftellation    d'Aftrée  j     Cerès, 
a  voit    renfermé    fts    trcfors 
dans  les  granges   du   labou^ 
reur^  &  Baccus  annonçoit  au 
vigneron   Theureux  moment 
deprefler  le  raifin.  Les  trom. 
pertes ,  les  fifres  ,    les  tara-, 
bours  donnent  des  deux  côtés 
le  fignal  du  combat  i  un  bruit 
affreux  y  horrible ,  épouvanta- 
ble  s'étend   &   fe    perpetue 
dans  les  régions  voifines  y  le 
fommet  du  mont  Artabre  en 
eft  ébranlé  ,    la  Gouadiane 
faifie  de  frayeur  remonte  vers 
fa  fource  ,  les  ondes  du  paifi- 
ble  Doiiero    s'arrêtent  auiS- 
bien  que  celles  duTage,  & 
Tome  IL  B 
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n'ofenc  plus  qu'à  peine  con- 
tinuer leur  chemin  jufqu'au 
Royaume  d'Amphicrice  -,  les 
mères  éperdues  ferrent  leurs 
enfans  contre  leur  iein ,  on 
diroit  que  toute  la  nature 
tombe  en  ruine. 

O  combien  de  vifages  pâ- 
liiTent^combiende  guerriers  &c 
même  des  plus  braves  fe  Ten- 
tent penetres  d'une  horreur 
fecrette  aux  approches  de  ce 
combat  terrible  !  C'en  eft  fait, 
les  d*eux  armées  font  aux 
mains:  l'ambition  d'une  con- 
quête glorieufe  anime  les  uns  y 
le  zele  de  défendre  la  Patrie 
enjfîamme  les  autres.  Nun-Al- 
vare  fond  le  premier  fur  les 
troupes  de  Caftille ,  le  pre- 
mier il  iîirnale  fa  valeur:  tout 
ce  qu'il  frappe  tombe ,  &  bien- 
tôt au  tour  de  lui  la  terre  eifc 
jonchée  d'ibe  riens  morts  & 
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mourants  -,  une  nuée  de  flè- 
ches fe  brifent  en  éclats,  les 
hommes  &  les  chevaux  ren- 
verfés  pèle  &  mêle  font  gémir 
l'arène  fous  leurs  chutes  fre- 
quentes. 

De  nouveaux  foldacs  iucce- 
dent  continuellement  á  ceux 
que  Nun-Alvare  immole  :  il 
voit  (  quel  funefte  fpedacle  !  ) 
il  voit  iès  propres  frères  s'a- 
vancer contre  lui  5  mais  les 
liens  du  fang  qui  Tuniílent 
avec  cQs  perfides ,  ne  l'arrê- 
tent pas ,  il  ne  les  connoît  plus 
pour  frères, depuis  qu'ils  fonc 
Iqs  ennemis  de  fon  Roi.  Plu- 
lîeurs  autres  rebelles  paroif- 
fent  dans  les  premiers  rangs 
des  troupes  Efpagnoles.  Ainiî 
ibus  les  drapeaux  de  Jule  & 
de  Pompée  les  champs  de 
Pharfale  virent  autrefois  la 
nature  étouffée  par  les  fureurs 

Bij 
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de  la  guerre  civile  ,  ô  Serto- 
rius ,  ô  brave  Coriolan ,  ôc  toi 
fier  Catilina!  vous  tous  enfin 
qui  confpirâtes  la  ruine  de 
votre  Patrie,  fi  vous  trouvez 
trop  cruels  les  fiipplices  doac 
on  recompenfe  vos  forfaits 
dans  le fombre  féjour  à^s  Ma- 
nes ,  dites  à  TaíFreufe  Tifi- 
phone  que  le  Portugal  a  pro- 
duit des  traîtres  qui  vous  ont 
égalé. 

Le  nombre  des  Ennemis  qui 
fe  fuivent  les  uns  les  autres 
comme  des  flots, rompt  enfin 
notre  avant-garde  :  on  envi- 
ronne Nun-Alvare,  on  le  har- 
celle de  tous  côtés.  L'im- 
domptable  Lion  d'Afrique 
aflîegé  fur  les  collines  deCeu- 
ta  par  une  foule  de  chaileurs 
MaurufienSjfemble  fe  recueil- 
lir en  lui-même  pour  ranimer 
fa  colere,il  promené  fieremenç 
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ies  yeux  autour  de  lui ,   en- 
^iîtt  rugiffant  de  fureur  &  de- 
:venu  plus  terrible  encore  par 
le  péril  dont  il  fe  voit  prefle  , 
loin  de   fuir  ,  il  fe  jette  au 
travers  d'une  forêt  de  lances 
qui  le  menacent  :  Tel  fe  mon- 
tre rintrepide  Nun-Alvare  au 
milieu  des    Efpagnols  3  plus 
d'ennemislui  font  tête,&  plus 
il  en  reaverfe:  plufîeurs    de 
fts    compagnons     periiïent.5 
que  peut   le  courage  contre 
.  une  il  grande  multitude? 

Un  javelot  homicide  perce 
le  fein  de  Gyralde,  malgré  le 
bouclier  qu'il  vient  de  pren- 
dre à  Pérès ,  l'un  des  plus  vaiL 
lans  nourrliFons  delaCaftillej 
Pérès  en  mordant  la  pouflîere 
voit  expirer  fon  vainqueur. 
Don  Duart  &  I>on  Pedre 
fuccombent  après  s'être  long- 
temps fignalcs  fur  les  Brigien5j. 
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Bragance  les  vit  naître,  ils 
meurent  tous  deux  jeunes, 
tous  deux  avides  de  gloire: 
amis  inféparables  tant  qu'ils 
vécurent  ,  la  Parque  ne  les 
defunit  pas  3  le  coup  fatal  les 
fait  tomber  Tun  fur  l'autre , 
ils  rendent  le  dernier  foupir 
en  s'embraiïant.  Lope  &  Vin. 
cent  deLiibonne  avoient  réfo- 
lu  de  mourir  ou  d'effacer  par 
leurs  exploits  tous  les  Héros 
qui  s'illuftreroient  dans  cette 
guerre^îls  deviennent  les  vidi- 
mes  de  leur  noble  ambition. 
Alplionfe  monté  furun  che- 
val fougueux  répand  au  tour 
de  lui  le  carnage  &  Tef-, 
froi  5  enfin  cinq  Efpagols 
Tab bâtent  ôc  le  facrifient  aux 
manes  de  cinq  autres  des  leurs 
qu'il  a  tués.  Trois  coups  de 
lances  étendent  Taudacieux 
Hilaire  fur  le  fable ,  les  ap- 
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proches  du  trépas  n'éton- 
nent point  fon  grand  cœur  y 
&  s'il  regrette  le  jour  qu'il 
perd  au  Printemps  de  Cqs  an- 
nées ,  c*eft  ieulement  parce 
qu'il  ne  verra  plus  la  belle 
Antonie  dont  il  adore  les 
charmes  5  une  froide  &  fom- 
bre  vapeur  lui  couvre  les 
yeux  ,  il  veut  prononcer  le 
nom  de  l'objet  qu'il  aime  ^ 
mais  il  n'en  dit  que  la  moitié, 
le  refte  meurt  dans  fa  bouche 
ÒC  fon  ame  s'envole. 

Don  Juan  qui  eft  par  tout , 
qui  voit  tout  ÔÍ  qui  s'expofe  à 
tout  pour  encourager  lesiîens 
par  là  prefence  &  par  ks 
difcours  ,  découvre  bien-tôt 
le  péril  extrême  qui  preiïe 
Nun-Alvare  :  il  en  frémit,  il 
s'avance  à  la  tête  d'un  Ba- 
taillon belliqueux ,  que  l'hon- 
neur &  la  gloire  attachent  iur 
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{qs  pas.  Une  lionne  eft  moins 
terrible  lorfqu'elle  s'apperçoit 
qu'un  Berger  lui  enleve  fQs 
petits  pendant  qu'elle  leur 
cherche  la  nourriture  5  à  cet 
aiped ,  écumante  de  fureur  &c 
de  rage  ,  elle  quitte  tout  au- 
tre foin  ,  elle  court  après  le 
raviifeur  ,  (qs  rugiiTemensfont 
trembler  les  fept  Montagnes 
jumelles  qui  s'élèvent  dans  les 
champs  de  MaiTylie.  Tel  Tin. 
vincJble  Don  Juan  vole  au  fe- 
cours  de  ion  avant-garde  qui 
eft  prête  à  fuccomber  fous  le 
nombre  des  Efpagnols  ;  chers 
&  braves  ioutiens  de  ma  cou- 
ronne 5  généreux  guerriers  ^ 
s'écrie-t  il ,  c'eft  en  ce  jour 
qu'il  faut  déployer  votre  va- 
leur y  la  liberté  Portugaife  eft 
dans  vos  mains  ,  fongez  á  la 
défendre  :  voyez  votre  Roi , 
devenu  votre  compagnon  ,  fe 
.  '..:  jetter 
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jetter  au  milieu  des  lances^ 
des  épees  &i  des  flèches ,  fui- 
vez- le  dans  la  route  qu'il 
vous  trace.  Il  die  ,  &  d'un 
bras  donc  les  coups  font  iné- 
vitables ,  il  pouiTe  fon  j^veloc 
contre  le  fier  Maldonat  :  la 
mort  &  le  trait  partent  en- 
semble ,  Maldonat  tombe  per- 
ce d 'une  large  bleflùre ,  oc  ion 
cheval  fe  renverie  fur  lui. 

L'exemple  Se  le  difcours 
de  Don  Juan  animent  les 
Portugais,une  noble  honteré- 
pand  Ion  feu  fur  leurs  vifages^ 
ils  rougiiTent  que  leur  valeur 
ait  pu  fe  refroidir  un  moment^ 
tous  fe  difpucent  à  l'envi  l'un 
de  l'autre  la  gloire  d'affron- 
ter les  périls  de  Bellone  ,  ils 
rompent  mailles  &  corcelets  ^ 
ils  percent ,  ils  ouvrent  le  fein 
de  leurs  ennemis ,  le  fer  étin-' 
celle  fur    les  armures   qu'il 

Tor^c  II,  C 
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frappe.  Mars  s'irrite,  le  com- 
bat s'eflamme  ^  les  enfans  de 
Lufus  donnent  &  reçoivent 
des  coups  mortels  avec  autant 
d'indifférence  que  iî  la  lumier. 
re  n'étoit  pour  eux  qu'un  ob- 
jet de  mépris.  Le  Grand-Mai- 
tre  de  Compoftelle  &:  celui 
de  Calatrave,  après  s'être  iî- 
gnalés  par  des  exploits  in^ 
croyables,  defcendent  en  fré- 
miflant  fur  les  fombres  riva- 
ges 5  bien  tôt  ils  y  font  fui^ 
y'is  par  les  traîtres  Pereyras 
qui  expirent  en  déreftant  Iç 
Ciel  &  la  fortune.  Velafquès 
&  Sanches  natifs  de  Tolède, 
l'un  adonné  aux  exercices  de 
Diane,  l'autre  à  ceux  d'Apol- 
lon 3  Galbes  furnommë  le  Sol- 
dat fans  peur  3  Montanchès  , 
Oropefa  &  Mondonédo,  tou5 
iîx  d'une  valeur  éprouvée, 
periflent  par  h  main  du  jeu* 


Chant    IV.      27 

tie  Antoine  ,  qui  porte  dans 
le  combat  ou  plus    d'adrcfle 
ou   plus  de  bonheur  qu'eux  j 
Guévar  homme  vain  éc  nour- 
ri dansTindolence  fe  teignoic 
les  bras  &  le  vifage  avec  le 
iang  des  morts  qu'il  trouvoic 
étendus    fur    la  pouflîere  :  à 
l'abri  de  cette  impofture  fri- 
vole 5  il  prétendoit  paiTer  pour 
un  guerrier  redoutable  ,  il  pu- 
blioit  à  haute  voix  le  nombre 
des  ennemis  qu'il  avoit  ter- 
raiTés  3  Don   Pedre    l'inter- 
rompt d'un    coup  de  fabre  , 
Guévara  perd  la  vie,  fa  tête 
pleine    d^s  fumées  d'un  or- 
gueil ridicule  bondit  loin  de 
fon  corps ,  qui  demeure  noyé 
dans  fon  propre  fang  3  jufte 
&    terrible   punition  de   fes 
menfonges.  Carrillo,  Roblé- 
do,  Juan  de  Lorca  ,  Salazar 
de  Seville  &  plufieurs  autres 

Ci] 
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dont  la  renommée  n'a  pas^ 
confervë  le  nom  ,  tombenc 
en  foule  dans  les  abymes  té- 
nébreux ,  où  Cerbère  effraye 
les  manes  par  fes  raugiflè-- 
jmens  :  le  démon  de  la  guer- 
repour  mieux  humilier  en  ce 
jour  la  fierté  des  Efpagnols, 
xenverÎe  Tëtendart  Royal  de 
Caftille  aux  pieds  des  Portu- 
gais t,  cQt  étendart  fi  fameux^ 
il  formidable  eft  honteuie- 
nient  foulé  par  le  vainqueur. 
Alors  les  Iberiens  rétablii^ 
ient  le  combat  avec  plus  de 
fureur  que  jamais,  la  rage^ 
le  defefpoir,  les  cris,  lefang^ 
Ja  mort  qui  fignale  fa  cruauté 
par  mille  &  mille  voix  diffé- 
rentes 5  offrent  aux  yeux  du 
foleil  un  tableau  plus  épou- 
vantable que  Penfer-même^ 
enfin  malgré  tous  fts  efforts  , 
le  ÇaftiUan  fucçombe  ,  fa  dé^ 
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Íáite  ruine  ks  projets  ambi- 
tieux ,  il  abandonne  le  champ 
4le  bataille  5  Se  par  une  promp- 
te fuite  ,  il  dérobe  fa  vie  au 
glaive  exterminateur  qui  la 
menace  3  les  débris  de  fon  ar-. 
mée  le  fuivent  ,  la  crainte 
leur  prête  des  ailes  :  abbatus^ 
mornes  &  confternés  ils  em- 
portent au  fond  de  leurs 
cœurs  un  regret  amer  des  ri- 
cheiTes  ,  des  parens  &  des 
amis  qu'ils  ont  perdus  dans 
cette  malheureufe  journée  5 
ils  foupirent  de  colère  &  de 
honte  5  les  uns  maudiiTent  6c 
couvrent  d'imprécations  ce- 
lui qui  5  dans  l'enfance  du 
monde  enfeigna  aux  hu- 
mains le  funefte  uiàgc  des  ar- 
mes 3  d'autres  accufent  la  foif 
de  régner  ^  qui  facrifie  le  mi- 
ferable  Peuple  à  la  grandeur 
dQs  Princes  5  fatale  foif  qui 
Ciij 
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plonge   tant      de    mères  8í 
tant  d'épou fes  dans  une  dou^ 

*V  Ic^^^  éternelle.. 

Don  Juan  paiîa  fur  le  champ 
de  bataille  les  jours  qu'exige 

X  1^  coutume^  enfuite  il  rendit 
grâces  de  fa  victoire  au  Dieu 
puiilant ,  qui  la  lui  avoit  ac- 
cordée,Nun-Alvare  qui  ne  rei- 
pire  que  la  guerre ,  6c  qui  pour 
confacrerfon  nom  neconnoît 
d'autre  moyen  que  les  armesj. 
l'infatigable  Nun^Alvare  tra- 
verfe  le  Tage  ,  moiiTonne  de 
nouveaux  lauriers  dans  les 
campagnes  d'Andaloujfîe  ^  Se 
fait  tomber  devant  lui  les  dra- 
peaux de  Sevile  avec  ceux  de 
pluiîeurs  autres  Provinces  que 
Mars  livre  à  fes  coups  :  les  Ef. 
pagnols  accablés  de  tant  d'o- 
rages gémiiîoient  fous  le  poids 
de  leurs  infortunes  ,  lorfque 
l'aimable  hymenée  vint  enfin 
rçtablir  l'intelligence    entre 
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Tune  ScTaucre  Couronne  ries 
deux  Rois  épouferent  deux 
fœurs  iliuftres  &c  charmantes,  ^ 
que  laTamiie  vit  naître  fur  ies 
bords^  Bellonne  à  leur  afpecl 
fe  replonge  dans  les  gouffres 
dePenfer  ,  &  la  paix  S  long- 
temps fouhaitée  des  Peuples 
malheureux  ,  leur  prodigue  à 
pleines  mains  l'abondance  & 
les  plailîrs  qu'elle  fait  ëclorre. 

Mais  Don  Juan  qui  méprifa 
toujours  le  repos  &i  la  mollef. 
fe  j  fouflre  avec  impatience 
que  Ton  courage  demeure  oiiîf 
á  Tombre  des  oliviers3n'aïanc 
plus  d'ennemis  á  combattre 
en  Europe  ^  il  en  va  chercher 
d'autres  fur  les  bords  de  l'A- 
frique, &  c'effc  le  premier  de 
nos  Rois  qui  ait  porté  la  guer« 
re  aux  Lybiens  jufques  dans 
leurs  brûlantes  retraites  :  il 
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couvre  de  (es  vaiiîeaux  Thu. 
inide  fëjour  deTiiecis^  il  s'a- 
vance vers  le  détroit  fameux 
où  Alcide  pofa  les  bornes  de 
fQs  travaux  &  de  fa  gloire  3 
bien-tôt  fes  Etendarts  vido- 
rieux  brillent  fur  le  fommet 
du  mont  Abyla,  bien-tôt  la 
noble  Ceuta  lui  ouvre  ies  por- 
tes,  le  Maurufien  qui  n'a  pii 
la  défendre  ,  quitte  fes  murs 
en  fremiiîant  de  honte  &  de 
rage ,  déformais  cette  heu- 
reufe  Conquête  aiTure  l'Ef- 
pagne  contre  tous  les  perfides 
qui  voudroient  imiter  la  tra- 
hifon  de  Julien. 

La  Parque  jaloufe  du  bon- 
heur des  Lufitains  ne  leur 
laifla  pas  ce  Héros  iî  magna- 
nime auffi  long-temps  qu'ils 
le  defiroient  y  il  meurt  plus 
chargé  de  lauriers  que  d'an- 
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IkèeSy  il  va  s'aiTeoir  avec  les 
Dieux  dans  la  Cour  de  TO- 
lympe^d'oùil  veille  fans  ceiTe 
fur  fon  Peuple  :  fcs  Enfans 
héritent  de  {qs  vertus  y  mais 
Don  Duart  qui  luifuccede». 
n'hérite  pas  de  fa  fortune  : 
fon  règne  eft  marqué  par  de 
cruelles  difgraces .  ainfi  l'or- 
donnent  les  deftins  ^  leur  vi- 
ciiîîtude  ne  permet  pas  que  les 
hommes  jouiiTent  d'une  féli- 
cité confiante ,  l'amertume  & 
les  douceurs  s'entrefuiveat  ^ 
notre  vie  telle  qu'une  mer 
variable  paile  aifément  du 
calme  à  la  tempête.  Don 
Duart  voit  fon  généreux  frère, 
le  brave  ôcrilluftreFernand, 
languir  dans  les  horreurs 
d'une  funefte  captivité  ^  c'eft 
l'amour  de  la  patrie  qui  jette 
ce  Prince  dans  les  fers,  il 
fe  livre  lui-même  aux  Sarra^ 
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iîns  pour  fauver  les  Portugais 
d'une  perte  inévitable ,  ôc 
moins  ioigneux  de  fon  repos, 
que  de  la  tranquillité  publi- 
que ,  il  fc  condamne  à  ne  ja- 
mais  fortir  d'efclavage  ,  plu- 
tôt que  rendre  Ceuta  aux  Nc^ 

y^  veux  d' Agar.  -Codrus  ôc  Re- 
gulus  fe  facrifîerent  pour  les 
intérêts  d'Athènes  &c  de  Ro- 
me :  Codrus  immola  ià  vie  , 
ÒC  Regulus  fa  liberté  ^  Fer- 
nand  immole  l'une  &  l'autre 
•pour  la  gloire  de  fa  Nation  : 
Curtius  &  les  Decîens  que 
l'univers  admire ,  n'en  ont  ja. 

JB  niais  tant  fait. 

Alonze  paré  du  Diadème 
après  l'infortuné  Don  Duarr, 
foûtient  par  de  brillans  ex- 
ploits un  nom  qui  fut  toû^ 
jours  heureux  pour  le  Por- 
tugal :  il  marche  fur  les  pas 

€  4u  Héros  de  Tyrinthe,  ks  ar^ 
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mes  foûmettent  Igs  lieux  011 
les  Hefperides  culciverenc  au- 
trefois  des    Jardins  féconds 
en  pommes  d'^or  3  les  Mauri- 
tains  gémiiTent  encore  aujour- 
d'hui fous  le  joug    dont  ce 
Conquérant    les    a  chargé: 
les  palmes  &  les  lauriers  im- 
mortels  qui  lui   ceignent  le 
front  y  annoncent  les  victoires 
qu'il    remporta  fur  ces  Peu- 
ples belliqueux, lorfqu'ils  en- 
treprirent de  défendre  contre 
lui  les  redoutables  murs  d'Al- 
cazer  ,  de  Tanger  &  d'Arzile^ 
vaine  témérité,  dont  ils  re- 
çurent le  prix  en  voyant  les 
remparts  de  leurs  fortereiTes 
s'abaiiïer    devant    le    Vain- 
queur. Cette  expédition  ré- 
pandit un  luftre  nouveau  fur 
la   gloire    des  Portugais ,  ôC 
pîufieursd'^entr  eux  y  firentdes 
prodiges  qui  ne  peuvent  être  D 
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chantés  dignement  que  pâf 
les  Mufes- mêmes.  Revenu  des 
bords  d'Afrique, Alonze  tour- 
na fes  armes  contre  Don  Fer- 
iiand  d'Arragon  :  ils  préten- 
dent tous  deux  au  Royaume 
de  Caftille  ^  l'ambition  les 
rend  rivaux  Tun  de  l'autre. 

Digne  fils  d'AlonT^e,  le  jeu-» 
me  Don  Juan  ne  peut  fe  ré- 
foudre à  languir  dans  les  bras 
du  repos  ,  pendant  que  fon^ 
Père  affronte  les  dangers  ^  il 
quitte  le  Palais  où  les  délices 
l'environnent  ,  il  vole  au  fe- 
cours  de  l'auteur  de  fa  vie. 
Bientôt  les  deux  arméesfe  ren^ 
contrent  &c  fe  choquent  avec 
une  égaleimpétuoiîté^lecora- 
bat  eil  fuivi  d'un  fuccès  am- 
bigu 5  Iqs  troupes  qu'Alonze 
commande  font  mifes  en  fui- 
te, celles  qui  marchent  ibus 
ks   drapeaux  de  Don  Juan 
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rompent  les  Efpagnols^ôc  fane 
fur  eux  un  carnage  épouvan- 
table ^  l'un  èc  l'autre  parti  ne 
peuvent  ni  fe  plaindre  d'un 
malheur  achevéyni  fe  glorifier 
d'un   avantage  complet  :  le 
Roi  fe  retire  avec  perte  ,  8c 
le  Prince   triomphant    paiTe 
une  journée    entière  fur   le 
5:hamp  de  bataille  :  ainfî  Oc- 
tavien  fut  autrefois  vaincu  , 
pendant  qu'Antoine  fonCoL 
îéguedemeura  vainqueurdans 
les  campagnes  Philippiques, 
pu  ils  combattoient  tous  deux 
pour  venger  la  mort  de  Cé- 
îar.    Lorique  la  Parque  eut 
couvert    les   yeux   d'Alonze 
(d'une  nuit   éternelle  ,   Don 
Juan  IL  prit  fa  place  &  de- 
vint notre  treizième  Roi  ^  il 
fut  le  premier,  qui  pour  fau- 
ver  fon  nom  de5  ténèbres  de 
i'oublijforma  le  grand  deiTqin  j 
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de  découvrir  hs  lieux  où  Tau^ 
rore  fe  leve  &  où  je  vais  à 
prelenc. 

Piein  d'une  ambition  lî 
belle,  ce  Prince  cherche  de- 
zons  côtés  des  lumières  pour 
applanir  fon  projet  :  fcs  En- 
voyez parcourent  PEipagne^ 
la  France  &  PItalie  ^  enfin 
ils  s'embarquent  dans  le  porc 
úe  cette  Ville  fameufe  où  Par- 
îhenope  reçut  les  honneurs 
de  la  fepulture ,  èi  qui  après 
avoir  long-temps  éprouvé  les 
caprices  de  la  fortune, fleurit 
maintenant  fous  la  domina- 
tion Eipagnole.  Sortant  de 
Naples  les  avanturiers Portu- 
gais fendent  les  flots  de  la 
Mer  Sicilienne,  côtoyent  PIfle 
de  Rhodes  ,  ôc  vont  relâcher 
furies  rivages  qui  furent  té- 
moins du  meurtre  de  Pom- 
pée j  de-là  ils  fe  rendent  à 
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Mcmpliis,  ils  traverient  les 
heureufes  Provinces  où  les  dé. 
bordemens  du  Nil  font  naître 
l'abondance  :  ils  montent  en 
Ethiopie  où  ils  voyent  avec 
une  iurprife  agréable  des  Au- 
tels confacrés  au  Dieu  qu'ils 
adorent.  Enfuite  ils  voguent 
fur  les  ondesErythrées  que  les 
enfans  d'Heber  paiîçrent  fans 
navires  ^  &  laiflant  derrière 
fux  les  monts  Nabathéens  , 
antique féjour  du  premier  fils 
d'Ifmaël  ^  les  campagnes  de 
Saba  que  la  Mère  d'Adonis 
enrichit  de  les  parfums  pré- 
cieux ,  &  les  trois  Arabies ,  ils 
entrent  dans  le  Golphe  Per. 
/îque,où  le  nom  de  Babel  fub- 
iîfte  encore  malgré  tant  de 
iîecles  accumulés  l'un  fur 
l'autre:  c'eft-lâ  que  le  Ti^re 
&  l'Euphrate  qui  fe  glorifient 
de  leur  fource  ,  uniiTent  pom- 
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peufement  leurs  eaux  :  parve- 
nus dans  ces  Climats  cele- 
bres ,  les  Luiîtains  s'expofenc 
fur  le  vafte  Océan  ,  ils  bra-^ 
vent  les  périls  donc  Trajaii 
fut  épouvanté  ^  mais  enfin, 
après  avoir  vu  les  Caramans, 
Iqs  Gédrofiens&  pluíieúrs  au- 
tres Nations  inconnues  en  Eu- 
rope ,  ils  periilent  avant  que 
de  pénétrer  jufqu'aux  bords 
de  rinde,  &  la  rigueur  du 
fort  n'en  laiiTe  revenir  aucun 
dans  la  Patrie, 

11  paroit  que  la  faveur  di- 
vine réiervoit  Thonneur  de 
cette  entreprife  à  Manuel , 
au  généreux  Manuel  qui  rè- 
gne maintenant  furie  Portu- 
gal ,  &  qui  a  hérité  des  ver- 
tus de  Don  Juan  auilî-bien 
que  de  fa  Couronne:  dès  qu'il 
futélevéau  rang  iuprême,  la 
noble  ambition  dlUuftrer  fa 

mé- 
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jmémoire    s'empara    de   fon 
cœur.  Une  nuit  qu'il  médi- 
toic  divers  moyens  d'étendre 
fon  Empire  ,  &  de  répondre 
dignement  aux  obligations  de 
fa  naiilance  ,  le  fommeil  vint 
lui  fermer  les  yeux  vers  l'heu- 
re où  les  étoiles  commencenE 
à  fe  diilîper  pour  faire  place  à 
l'aurore.  Ses  fens  étoient  en-< 
fevelis  dans  le  fein  du  repos , 
mais  fon  efprit  veilloit  tovi^ 
jours  :  Morphée  lui  apparut 
fous   des  Images    myflerieu- 
[qs  qui  couvroient  d'impor- 
tantes vérités  ^  d'abord  il  lui 
fembla  qu'il  montoit  iî  haut 
que  fa  tête    touchoit     aux 
iphéres    eéleftes  3   de  -  lá    il 
voyoit    differens  Mondes  & 
plufieurs  Peuples  étranges  qui 
excitoient   fon     admiration. 
Ayant  tourné  (qs  regards  du 
côté  des  climats  Orientaux, 
Tome  IL  D 
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il  découvrit  deux  fontaine^ 
claires  &c  abondances  ,  qui 
prenoient  leur  fource  de  deux 
montagnes  eicarpées,  dont  la 
cime  s'élevoit  jufqu'à  la  ré- 
gion des    nuages. 

Une  prodigieufe  multitude 
d'oifeaux  èc  d'animaux  de 
toute  eipecehabitoit  ces  mon- 
tagnes qui  étoient  couvertes 
d'herbagesScde  forêts  dontPé- 
paiiTeur  paroiiToit  impénétra- 
ble 'y  c'étoitle  vrai  féjour  du  ii- 
lence  &  dela  íblitude  :  á  le  voir 
on  jugeoit  aiiément  que  de- 
puis l'Age  d'or  aucun  mortel 
n'y  avoir  imprimé  Tes  vcftiges.. 
Le  Roi  vit  fortir  dufein  des 
fontaines  deux  vieillards  ,  qui 
s'approchèrent  de  lui  d'un  pas 
majeftueux  ^  leur  afpeâ:  étoit 
vénérable  quoique  fauvage  6c 
fans  parure  ,  ils  avoient  le 
tein  brun  ^  la  barbe  longue , 
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heriíTée  &  toufFuë  ,  &  de  Jar 
pointe  de  leurs  cheveux  tom- 
boienc  dQs  goûtes  d'eau  qui 
leur  baignoient  tout  le  corpsy 
leurs  fronts  étoient  couron- 
nés de  feuillages  &  déplan- 
tes qui  ne  naiiient  point  fous 
le  Ciel  de  l'Europe  ;  Tun 
d'eux  paroiiToit  fatigué ,  on 
connoilToit  à  fon  air  qu'il  ve- 
noit  de  plus  loin  que  du  lieu  ^ 
d'où  fembloit  jaillir  ia  fourcej 
tel  qu'Alphée  qui  des  cam- 
pagnes d'Arcadie  fe  rendpar- 
deiîous  terre  en  Sicile  pour 
y  embraÎIer  l'aimable  Aré- 
thufe  :  celui-ci  ,  qui  etoit  le 
plus  grave ,  éleva  fa  voix  &i 
tint  ce  difcours  au  généreux 
Manuel.  Prince  ,  à  qui  les 
deftins  promettent  l'Empire 
d'une  grande  partie  de  l'Unie 
vers,  il  eft  temps  que  nous 
.recevions  tes  Loix ,  &:  que 
Dij 
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nos  tributs  t'enrichiflent^  fíotisí 
fommes  ces  fleuves  fameux 
dont  la  Renommée  publie 
tant  de  merveilles  3  jufqu'à 
prefent  nous  ne  fûmes  jamais 
bien  domptés  ,  les  Dieux  te 
réfervoient  l'honneur  de  nous 
aiïujettir  :  Je  fuis  le  Gange  ^ 
mes  eaux  prennent  leur  four- 
ce  dans  la  Contrée  délicieuie 
où  les  jours  du  premier  Hom- 
me dévoient  s'écouler  fans^ 
trouble  &  fans  amertume  5 
cet  autre  qui  m'accompagne 
eftrinde,  Je  Père  &  le  Roi 
des  plus  illuftres  Nayades 
d'Orient.  Il  t'en  coûtera  du 
fang  pour  conquérir  nos  ri- 
vages 5  mais  enfin  taperfe- 
vérance  triomphera  ,  &  tous 
les  Peuples  que  tu  vois,  fubi- 
ront  le  joug  de  Lufus. 

L'augiifte   Fleuve  n'çndic 
pas    davantage ,    tous  deux 
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iiifparoiiTent.  Manuel  ie  l'é- 
veille avec  une  furprife  &  une 
émotion  que  rien  ne  diflipe  : 
Phebus  aumêmeinftant  chaf- 
fe  les  ombres  qui  oceupoient 
rHemifphere  ,  &  du  liaut  des 
Cieux  il  prête  un  nouvel 
éclat  aux  richeiles  de  Flore. 
Le  Roi  ayant  fait  ailembler 
fon  Confeil ,  lui  declare  les 
chofes  qu'il  a  vues  en  ibnge, 
chacun  fe  fent  penetre  d'ad- 
miration ,  de  joye  &  d'efpe- 
rance  3  on  fe  détermine  à  fui- 
vre  les  avi^  des  Dieux  ,  on  é- 
quippe  une  flotte ,  Manuel 
daigne  me  choifîr  pour  la- 
commander  :  j'ignore  s'il  vie 
fur  mon  viiàge  quelque  mar- 
que du  zele  qui  m'enflam- 
moit  ^  j'avois  depuis  long- 
temps une  haute  idée  de  cet- 
te entreprife ,  &  mon  cœur 
fembloit  m'en  promettre  un 
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fuceès  heureux.  Gama,  mé 
dit  le  Roi,  les  chemins  de  la 
gloire  font  heriilés  depeines^ 
de  fatigues  &c  de  travaux  ^ 
mais  n'importe ,  &  pour  ac- 
quérir un  grand  nom  ,  il  efb 
beau  d'aiFronter  les  périls  les 
plus  redoutables  :  lorfque  la 
Parque  nous  arrête  dans  la 
brillante  carrière  de  Thon- 
neur  ,  le  peu  de  jours  que 
nous  perdons ,  eft  fuivi  d'une 
immortalité  mille  fois  plus 
précieufe  :  j'ai  jette  les  yeux: 
îur  vous  pour  la  découverte 
des  Indes  ^  partez ,  volez  fur 
le  vafte  Océan  ;  les  dangers 
qui  vous  attendent  font  di- 
gnes de  votre  courage,  Scje 
me  flatte  que  vous  les  brave- 
rez avec  plaiiîr  pour  l'amour 
de  moi.  A  ces  mots  je  crus 
qu'il  m^étoit  permis  d'inter- 
rompre  mon  Maître  :    Sei^ 
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^neur  ,  lui  dis-je  ,  le  fer,  les 
flammes ,  la  glace ,  rien  ne 
m'étonne  dès  qu'il  s'agit  de 
vous  fervir  ^  &  iî  j'ai  quelque 
fujet  de  me  plaindre  au  mi- 
lieu des  grâces  que  vous  ré- 
pandez fur  moi  5  c'eft  de  n'a- 
voir qu^^une  vie  à  expofer  pour 
vous  :  imaginez  des  travaux 
pareils  à  ceux  dont  Euryfthée 
chargea  le  fier  Alcide  ^  le 
lion  de  Cléone  ,  les  oifeaux 
de  Stymphale  ,  l'hydre  de 
Lerne ,  ôc  le  fanglier  d'Ery- 
mante  ne  m'intimideroienr 
pas  3  vos  ordres ,  s^il  le  faut,^ 
me  trouveront  prêt  á  defcen- 
dre  dans  le  féjour  ténébreux 
où  le  Styx  arrole  TEmpire  de 
Plut  on  y  je  {Qns  que  mon  cœur 
&  mon  bras  demanderoient 
encore  des  épreuves  plus  terri- 
bles pour  la  gloire  de  monRoi. 
Touché  de  mon  zele ,  TtU 
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luftre  Monarque  me  fait  fen- 
tir  les  eflFets  de  fa  magnifi- 
cence &  de  fa  bonté  y  il  loiie 
Tempreilement  que  je  témoin 
gnepourfon  fer  vice  ^  chaque 
mot  qu'il  prononce  eft  un 
trait  de  flamme  qui  pénétre 
au  fond  de  mon  cœur,  &  qui 
m'infpire  un  courage  nouveau. 
Paul  de  Gama  mon  cher  frère, 
s'ofFre  à  m'accompagner  ^  le 
brave  Coëllo  imite  fon  exem- 
ple ^  ils  aiment  tous  deux  la 
gloire,  tous  deux  font  ardents 
&  infatigables  pour  le  travail, 
expérimentés  dans  les  armes, 
&  d'une  prudence  confom- 
mée  y  bien-tôt  j'aHemble  une 
îiombreuiè  troupe  de  jeuneile 
qui  brûle  de  fignaler  fa  va^ 
leur,  en  partageant  les  périls 
que  je  vais  courir.  Manuel 
leur  prodigue  fes  bienfaits  à 
pleines  mains ,  &  le  dernier 

des 
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'des  foldats  recoic  des  mar- 
ques de  fa  libéralité.  Il  les 
anime  ,  il  leur  parle  avec 
cette  douceur  ,  qui  eft  iî  fe- 
duifance  dans  la  bouche  des 
Rois  3  on  accourt,  on  fe hâte 
de  prendre  parti  fur  la  flotte  : 
c'eit  ainfi  que  les  Minyens 
pour  conquérir  la  Toifon  d'or, 
s'embarquèrent  autrefois  fur 
le  fameux  VaiiTeau  qui  ren- 
doit  des  Oracles,  &  qui  tenta 
le  premier  la  foi  de  TEuxin. 

Déjà  les  Navires  font  prêts 
dans  le  port  de  Liibonneoù. 
la  douce  liqueur  du  Tage  ie 
mêle  avec  le  fel  de  Neptune  j: 
je  vois  régner  fur  la  côte  un 
tumulte  charmant  pour  des 
coeurs  avides  d'honneur  èc 
de  gloire  ^  les  Matelots ,  les 
ibldats  vêtus  d'habits  de  di-^ 
verfes  couleurs,  fe  rendent 
en  foule  autour  de  moi:  une 
Tome  IL  E 
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noble  audace  élate  fur  leur 
front,  ils  s'engagent  cous  à  me 
iuivrejulqu'aux  extrémités  de 
l'Univers,  L'aiped  des  vaiL 
ièaux  leftes  &c  bien  munis  re- 
double notre  ardeur  com- 
mune :  à  voir  leurs  bandero^ 
les  &  leurs  pavillons  déploïez, 
qui  voltigent  pompeuiemenc 
au  gré  d'un  vent  paiiîble  ,  on 
diroit  qu'ils  fe  promettent  de 
briller  un  jour  parmi  les  aftres 
comme  le  navire  de  Jaibn, 
Equippés  de  tout  ce  qui  nous 
€toit  néceiîaire  pour  un  voïa- 
ge  de  cette  importance, nous 
implorâmes  le  fecours  du  Ciel 
contre  les  périls  qui  prefentent 
ians  cefle  la  mort  aux  yeux 
des  mariniers  ^  nous  offrîmes 
ííótrcC  encens  èc  nos  prières  à 
la  Divinité  fouveraine  /donc 
les  regards  font  le  bonheur 
des  habitans  de  rOlympe  |^ 


H  tîous  la  iuppliâmes  de  nous 
m  conduire  Se  de  favorifer  notre 
B>  entreprife.  i\nimés  d'un  ef- 
poir  lurnacurel ,  nous  forcî- 
mes enfin  du  temple  ,  &  nous 
>allions  nous  embarquer  ,  lorC 
^u'unfpedaclequi  nous  frap- 
pa jufqu'au  fond  du  cœur , 
vint  s'offrir  á  nos  yeux  3  il 
m'en  fouvient  encore ,  èc  je 
vous  protefte  ,  grand  Roi  , 
'qu'en  y  fongeanc,  je  ne  puis 
qu'à  peine  retenir  mes  larmes: 
tout  le  Peuple  de  la  Ville  & 
ÚQS  lieux  voiiîns  accouroit  fur 
ie  rivage,  on  dëploroic notre 
fort  ,  on  jugeoit  que  nous 
étions    perdus  pour  jamais  ^ 

»  mères ,  amis ,  parens ,  époufes 
nous  arrêtent  &  nous  embraf- 
fent,  les  femmes  pleurent,  les 
hommes  foupirent  :  plus  les 
uns  &  les  autres  nous  cherif. 
fent  ôc  moins  ils  fe  flattent  de 
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nous  revoir  ^  leur  timide  tetl^ 
dreilè  envifage  fous  des  traits 
affreux  les  périls  dont  nous 
fommes  menacés  :  ici  Ton  en- 
tend une  mère  défefperée  qui 
s'écrie  d'une  voix  gemiilante, 
ô  mon  fils  1  je  t'élevois  pour 
çtre  le  foûtien  &  la  conlbla- 
tion  de  ma  vieilleiTe,  il  m'étoit 
doux  de  penièrque  j'expirerois 
entre  tes  bras  ^  mon  cher  fils, 
pourquoi  m'abandonne-tui  ? 
helas  !  tu  vas  être  dévoré  par 
les  monftres  de  la  mer ,  ôc 
moi  malheureufe ,  je  fouffri- 
rai  en  mourant  un  fupplice 
plus  cruel  que  lamort-mêmei 
D'un  autre  côté,  c'eft  une  jeu- 
ne époufe  qui  vient  les  che^ 
veux  épars  déployer  fa  dou^ 
leur  aux  yeux  de  Ton  mari  5 
unique  ^  cher  objet  de  mon 
amour ,  vous  n'ignorez  pas 
^ue  fans  vous  la  lumière  m'eft 
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"odieufe,  où  courez-vous  donc? 
demeurez  ,  ne  rifquez  pas  fur 
les  flots  une  vie  qui  m'appar- 
tient &c  qui  n'eft  point  à  vousj 
he  quoi!  vous  me  quittez  pour 
une  gloire  chimérique  &  dan- 
gcreufe  ?  les  vents   qui   vont 
vous  emporter  loin  de  moi  , 
emporteront  auiîî  toute  notre 
félicité  :   ah  cruel  !    oubliez^ 
vous  il -tôt  ces  tendres  mo- 
mens,    ces  careiles    recipro- 
ques, ces  tranfports  pleins  de 
flammes  qui  faiioient  vos  dé- 
lices &:  les  miennes  ? 

Tels  étoient  les  difcours 
que  nous  entendions  de  tous 
côtés ,  les  enfans  &  les  foi- 
blesvieillards  joignoient  leurs 
plaintes  à  celles  des  autres  5 
rhumanicé  ,  Tamour  oc  la 
nature  développojent  autour 
de  nous  leurs  mouvemens  les 
plus  aiFedueux  :  nous  n'o- 
Eiij 
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fions  lever  Iqs  yeux  de  peut 
d'envifager  des  objets  qui  n'é- 
toient  que  trop  capables  de 
nous  attendrir  &c  de  changer 
nos  réfolutions  ^  enfin  après 
nous  être  arrachés  d'entre  les 
bras  des  perfonnes  qui  nous 
étoient  les  plus  chères ,  nous 
entrâmes  dans  nos  vailTeaux  : 
les  montagnes  voiiînes  répon- 
dirent alors  aux  gémiiTemens 
du  Peuple,  &  le  fable  fut  ar- 
rife d'un  dékige  de  pleurs. 

Nous  n'avions  pas  encore 
levé  l'ancre.,  qu'un  vieillard 
vénérable,  qui  étoit  fur  le  ri- 
vage ,  ayant  tourné  ÎQs  yeux 
vers  nous ,  èc  iecoiié  trois  fois 
fa  tête  d'un  air  qui  témoin 
gnoit  fon  chagrin,  éleva  un 
peu  fa  voix  tremblante  pour 
tirer  ces  paroles  du  profond 
M  de  fon  cœur^:  O  pernicieuíè 
ambition  ,  ô  fatale  foif  d'une 
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frivole  renommée  qui  fe  nour- 
lie  du  vent  des  erreurs  popu^ 
Jaires  ^  que  ta  puiflance  eit 
jyrannique!  à  quelles  tempê- 
tes ,  à  quels  genres  de  more 
n'expofes-tu  pas  ceux  qui  fui- 
vent  tes  Etendars  !  fource 
xl'inquiétudes  &  de  crimes  , 
monftre  ingénieux  à  ravager 
les  Provinces  &  à  ruiner  les 
Empires,  tu  te  déguifes  fous 
les  dehors  de  Thonneur ,  mais 
tu  n'en  es  que  le  pha^itôme^ 
&  il  tes  brillantes  illulîons 
abufent  le  vulgaire  ,  elles  ne 
triomphent  que  de  ion  igno- 
rance I  dans  quel  gouiFre  de 
calamités  vas- tu  plonger  les 
íucceíTeurs  de  Luf  us  ^  tu  leur 
promets  un  grand  nom  ,  des 
tréfors ,  des  trophées  ,  des 
palmes  éternelles  ^  mais  com- 
bien CCS  appas  feduifans  ca- 
chent-ils de  poifon  &  d'amer- 
E  iiij 
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cume  !  O^Nation  aveugle  ,  mî- 
ferables  neveux  de  cet  infen- 
íe  dont  la  défobéiirance  in- 
terrompit le  cours  du  fiecle 
d'or,  pour  livrer  les  hu- 
mains aux  rigueurs  du  fer 
&  de  rafFreufeBeilonne ,  puiil 
que  Tambition  a  tant  de  for- 
ce iur  vos  ames  3puifque  vous 
prenez  pour  vertu  la  cruelle 
audace  des  guerriers  ,  6c  que 
vous  attachez  une  gloire  écla- 
tante  au  mépris  de  la  vie  ,  qui 
eft  un  bien  fi  précieux,  n'avez- 
vous  pas  dans  votre  voifinage 
des  périls  dignes  de  vous  ?  Le 
Mauritain  eit  iwos  portes  ,  iî 
vous  voulez  combattre  pour 
la  religionj  il  fuit  une  loi  qui 
déroge  au  culte  de  vos  au- 
tels 3  il  vous  prétendez  acque-. 
rir  des  richeiîes  èc  faire  des 
conquêtes ,  ilpoilede  des  viL 
les  ôc  des  terres  immenies  ;  en- 
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I  Mn  s'il  vous  faut  des  victoires. 
i  dont  les  difficultés  rehauilenc 
Je  luftre ,  fa  valeur  vous  aiTure 
!cue  vous  ne  le  vaincrez  pas 
?  iians  peine ,  quelle  fureur  de 
\  chercher  dQs  ennemis  iî  loin  / 
'  les  ténèbres  de  l'avenir  fe  dé. 
couvrent  à  mes  yeux,  malheu- 
reux Portugal,  je  vois  ton  Peu- 
ple quit'abandonne,  je  te  vois 
aiFoibli  par  la  défertion  de  tes 
enfans ,  &  tu  demeures  en 
proye  aux  envieux  de  ta  gloi- 
re , pendant  que  ceux  qui  ne 
devroientfonger  qu'à  la  foû- 
tenir  ,  trahiiîènt  tes  vérita- 
bles intérêts  pour  te  pa- 
rer d'un  titre  faftueux  ,  òc 
pour  t'entendre  appeller  le 
dominateur  de  l'Inde  ,  de 
la  Perfe  ,  des  Arabes  vaga- 
bonds &:  des  noirs  Ethiopiens! 
Maudit  foit  le  premier  qui  ex- 
pofa  fa  vie  fur  un  vaiiTeau  fra^ 
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gile  y&c  qui  par  une  témérité 
digne  des  plus  afFreufestortu^ 
res  de  Tenfer,  brava  les  capri- 
ces de  Tonde  &  i'inconftance 
des  vents  ^  que  fon  nom  foit  à 
jamais  ignoré ,  qu'il  relie  en^ 
"ieveli  dans  l'horreur  du  tom- 
beau, &Í  qu'aucune  Mufe  nQ 
Pen  retire  par  fes  chants  di- 
vins !  Pliit  aux  Dieux  que 
Promethée  n'eût  pas  dérobé 
le  feu  du  Ciel^êc  qu'il  n'en  eue 
2^  point  animé  ia  Statue,  le  cœur 
des  hommes  feroit  moins  fu- 
jetaux  fiâmes  de  l'ambition  , 
Phaëton  n'auroit  pas  entrepris 
de  conduire  le  char  de  fon 
Père  ^  Dédale  n'auroit  pas  vá 
tomber  ion  fils  du  haut  des 
airs  dans  les  abimes  deNeptu-. 
ne ,  &  les  Lufitains  iè  tien- 
droienttranquilles  dans  l'an- 
tique féjour  de  leurs  ayeux.. 
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s  U  R    L  E 

QUATRIEME  CHANT. 

X  Du  Láurens.  ]  •^  O  m  m  e  Don 
\^  Fernand  étoit 
mort  fans  enfans  mâles  5  il  s'éleva  de 
.  grands  troubles  pour  fçavoir  qui  lui 
fuccederoit  :  trois  Dons  Juans  pré- 
tendoient  à  la  Couronne  ;  le  premier 
étoit  fils  légitime  d'Ynès  &  de  Dou 
Pedre  le  Juilicier  :  Îqs  malheurs  le 
conduifircnt  en  Efpagne  y  où  il  per- 
dit fa  liberté  par  Fordre  d'un  autre 
Don  Juan  Roi  de  Caftille  ,  qui  fe 
flattoit  auiîî  d'avoir  des  droits  fur  le 
Portugal  à  caufe  de  fa  femme  Beatrix 
fille  unique  de  Don  Fernand  &  de 
Leonor  ;  car  les  articles  de  leur  ma-» 
riage  portoient  qu'elle  feroit  Reine 
après  fon  père  ,  s'il  ne  laiiToit  aucun 
Prince  qui  pût  prendre  fa  place;  en- 
£n  Iç  tíoiík^me  J)on  Juan  étoit  ná^ 
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des  amours  du  même  Don  Pedre  le 
Jufticier  avec  une  Dame  nommée 
Therefe  du  Laurens  :  c^étoit  un 
homme  d'un  rare  mérite  ,  beaucoup 
de  courage  5  beaucoup  d'efprit  &  de 
generoiîté.  Quoique  fon  droit  fut  le 
plus  foible^il  prévalut  fur  celui  de  fcs 
Compétiteurs  ;  on  dit  que  pendant 
qu'il  étoit  encore  au  berceau  fa  gran- 
deur future  lui  fut  pronoftiquée  par 
un  fonge  de  fon  père  :  ce  Monarque 
rêva  qu  il  voyoit  une  flamme  terri- 
ble y  qui  embrafoit  tout  le  Portugal; 
enfuite  il  apperçut  le  petit  Don  Juan 
qui  éteignoit  Tmcendie  ;  heureux 
préfage  qui  eut  fon  accomplilTement, 
lorfque  Don  Juan  appaifa  les  trou- 
bles du  Royaume. 
B  [  J^ui  doit  erre  ton  Roi.  ]  Tous  les 
Hiftoriens  Portugais  aiTurent  cette 
circonftance;les  Auteurs  anciens  rap- 
portent beaucoup  de  prodiges  fem- 
blables  ;  feroit-ce  pouiler  rincredu- 
lité  trop  loin  y  que  d'en  douter  un 
peu  ?  De  tout  temps  la  politique  des 
Princes  s'cft  montrée  ingénieufe  à 
réduire  le  cœur  des  peuples  par  le 
moyen  de  l'admiration  3  il  fe  pourroit 
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fort  bien  que  cette  petite  fille  n'eût 
parlé  que  par  la  bouche  de  Don  Juan 
<5c  de  {es  EmiiTaires. 

[  Du  Comte  Feinandh,  ]  L'atteinte    C 
que  le  Poëte  donne  ici  à  la  réputa- 
tion de  Leonor  ^  eft  appuyée  ibr  la 
foi  de  plufieurs  Hiiloriens  Portu--' 
gais  ;  cependant  il  y  en  a  quelques- 
uns  qui  font  crue  vertueufe  y  dt  ils 
pourroient  bien  avoir  raifon  ,    car 
Don  Juan  vouloit  fe  marier  avec 
elle  ;  or  tout  le  monde  fçait  que  ce 
Prince  étoit  très -jaloux  du   point 
d'honneur  dont  fa  Nation  fe  picqus 
fur  pareille  matière  ;  quoiqu'il  en 
foit  y  le  Camoëns  ne  mérite  pas  le 
reproche  que  Virgile  s'eil  attiré  ;  ce-^ 
lui-ci  de  gayeté  de  cœur  diffame  la 
mémoire  de  Didon  qui  fut  un  vrai 
modèle  de  fageife  y  au  lieu  que  ce- 
lui-là ne  parle  au  defavantage  de 
Leonor  5  qu'après  de  bons  Auteurs    ' 
qui  lui  en  font  garants. 

[  Jftyanax.  ]  L'Auteur  nous  rap-   D 
pelle  ici  la  mort  de  Don  Martin  E  vê- 
que  de  Liltonne  :  c'étoit  un  Prélat 
vénérable  &  digne  d'un  fort  plus 

Ïeureux  j  il  fut  traité  par  les  Portu^ 
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gais  comme  Aftyanax  par  les  Grecs  y 
c'eft-à-dire  y    qu'on  le  précipita  du 
haut  d'une  tour  ,  où  il  s'étoit  réfu- 
gié pour  éviter  les  fureurs  de  la  po- 
pulace ;  tous  les  habitans  fe  mutine- 
JFent  contre  lui ,  parce  qu'il  refufoit 
de  faire  fonner  les  cloches  des  Egli- 
ÍQS   en  iîgne  d'allégreiTe  ^  pendant 
qu'^n  rempliiToit  la  Ville  de  meur- 
tres ôc  de  carnages  ;  outre  ce  refus  , 
témoin  de  fa  modération  ,   il  avoit 
un  péché  originel  qui  fuffifoit  pour 
le  rendre  odieux  aux  Portugais  y  c'eil 
qu'il  étoit  Efpagnol  aufE-bien  que 
le  Comte  favori. 
I        [  Sa  douleur  éclate.  ]    Quand   la 
Reine  Leonor  vit  le  corps  du  Comte 
tout  couvert  de  fang  &  de  bleilures  , 
on  dit  qu'elle  s'écria  :   ce  mauvais 
peuple  a  fait  mourir  le  meilleur  Aítriíf- 
ire  ^  &  le  pins  honnête  homme  qu  il  y 
^ut  en  Portugal ,  je  jure  que  je  ferai 
Allumer  dans  ce  Palais  une  fournatfe  y 
m  j€  donnerai  de  mon  innocence  les 
plus  éclatantes  prenves  qu^on  puiffe  exi- 
ger d'unt  femme  accu  fée  ;  elle  vou-» 
loit  fans  doute  parler  de  cet  ancien 
ufage  qui  réhabilitoit  Thonnew  do?. 
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femmes  fufpeftes  de  crime  y  lorf- 
qu'elles  avoient  marché  fur  du  feu 
fans  en  être  brûlées  :  le  Cardinal  Ba- 
ronius  &  pluiîeurs  autres  Hiftorîens 
aiTurentj  que  Flmperatrice  Cune- 
gonde  fortit  viftorieufe  de  cette  ten- 
tative redoutable  :  Leonor  ne  pouiFa 
pas  les  chofes  fi  loin  5  elle  fe  con-* 
tenta  de  là  gloire  d'avoir  fait  une 
belle  promefle. 

\_Ruy-Diax.^']  C'eft  le  même  Ro- 
drigue 5  dont  Pierre  Corneille  a  fait 
le  Héros  de  fa  belle  Tragédie  du 
Ci  '■  :  les  principales  conquêtes  de  ce 
vaillant  homme  furent  Calahorre  ^ 
Arience  y  Alcocer  y  Valence  ,  &c« 
L'Auteur  en  ifàifant  ici  le  dénom- 
brement des  troupes  du  Roi  de  Ca- 
itille  5  imite  Homère  Se  tous  les 
grands  Poetes  de  Tantiqu.^té^  qui  en 
nommant  les  peuples  y  où  les  Pro- 
vinces y  y  joignent  toujours  quelque 
trait  iîngulier  qui  les  diffingue  d'a- 
vec les  autres  :  le  Camocns  y  réuffit 
très-heureufém ent ,  fouvent  deux  de 
fes  paroles  caraâérifent  une  Nation. 

{_Ayeux.'\  Sur  le  déclin  de  l'Empire 
Romain;les  GotS;les  Aiains^les  Van-*. 
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dales  &  pluiîeurs  autres  peuples  du 
Septentrion  s'habituèrent  en  Efpa-* 
gne  ;  les  Vandales  occupèrent  la 
Province  d'Andalouiîe  ,  Se  comme 
ils  étoient  fort  braves  y  les  Andalou- 
iîens  d'aprefent  fe  picquent  de  def- 
cendre  d'eux  ^  &  de  les  imiter  :  le  Ca- 
moè'ns  en  leur  donnant  le  nom  de 
leurs  ayeux  y  leur  donne  le  nom 
qu'ils  aiment. 

H  [  Tyriens.  ]  C'eft  l'Iile  &  la  Ville 
de  Cadix  :  fon  premier  nom  fut  Tar* 
teffe^  enfuite  les  Ty riens  qui  la  fou- 
rnirent à  leur  domination  ^  lui  don- 
nèrent celui  à' t^rythrée  ;  long-temps 
après  elle  fut  appellée  G  adir  par  les 
Carthaginois  qui  s'en  emparèrent  > 
&  Gades  ou  ^HÎia  G  aduana  par  les 
Romains  qui  fuccederent  aux  Car-i 
thaginois  ;  elle  porte  les  Colonnes 
d'Hercule  dans  fes  Drapeaux  y  ou 
parce  qu'elle  eft  iîtuée  dans  le  dé- 
troit de  Gibraltar  ,  ou  parce  que  les 
Tyriens  y  introduiiîrent  cet  ufage  ett 
mémoire  d  Hercule  y  dont  ils  étoient 
grands  admirateurs  ;   on  y  voyoitî 

.  V  anciennement  unTemplc  magnifique 
coniàcré  à  ce  Héros. 

iFondée.'i 
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[  Fondíf.  ]  Ceíl  la  Ville  de  Tarra- 
gone  !  ks  Fondateurs  furent  Cneïus- 
Cornelius-Scipion  ,  &  fon  frère  Pu- 
blius-Cornelius  ,  qui  périrent  mife- 
rablement  dans  la  guerre  qu'ils  foû- 
tinrent  en  Efpagne  contre  les  Car- 
thaginois. 

\_  Mon  Roi.  ]  Je  ne  crois  pas  qu'on 
trouve  ailleurs  un  difcours  qui  fente 
plus  Téloquence  militaire  ,  que  celui 
de  Nun-Alvare  :  on  y  voit  quelques 
traits  imités  de  TArioíle  ;  par  ex^m-» 
pie  ceux-ci  : 

l^0n  fête  tjHeili  vùi  cht  mecofufie 
Contret  ArgoUnte^  dijje  ,  î»Afpramorjtel 
Sono  leforz^e  loftre  orafifmjle 
Che  fluccidefii  lui ,  Trojano ,  e  Almontc 
Con cento  milla  ,  orne  amete  unfolo  î 

C'eftCharlemagne  qui  encourage  fcs 
troupes  à  marcher  contre  Rhodo- 
mont. 

Hé  quoi  !  n'êtes  -  vous  plus  ces  guerriers 

intrépides , 

Qui  prenant  votre  gloire  &  mes  drapeaux 

pour  guides 
Immolâtes  jadis  dans  les  murs  d'Apremont 

Tmell  F 
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Le  cruel  Argolant  &  le  farouche  Almont  î 
Cent  mille  hommes  alors  tombèrent  fous 

vos  armes  : 
Maintenant  terrailes  par  d'indignes  allar- 

raes 

Vous  en  craignez  un  feul ,  un  feul  aura 

l'honneur 
D'oter  à  votre  nom  fa  première  iplendeurî 

Le  Portugais  ,  je  Tavouë  y  a  copié 
l'Italien  ;  mais  en  le  copiant ,  il  Ta. 
furpaiTé  f  ceux  qui  fçaventles  deux 
laiigues  y  verront  bien  que  Nun-Al- 
vare  s^'exprirae  avec  beaucoup  plus 
de  vivacité  que  Charlemagne. 

JVf  [  Ses  dejirs.  ]  Le  peuple  approu- 
voit  cette  guerre  y  parce  qu'elle  avoit 
pour  objet  la  liberté  de  la  Patrie ,  au 
lieu  que  l'intérêt  &  Fambition  obli- 
geoient  prefque  toute  la  NobleiTe  à 
fouhaiter  qu'on  fe  fournît  aux  Ef- 
pagnols. 

jT  [  De  leurs  amours.lOn  dit  que  la 
mode  de  prendre  les  couleurs  d'une 
maîtreilè  en  partant  pour  la  guerre^ 
doit  fa  jiaiiTance  aux  Chevaliers 
François  ,  qui  fous  le  règne  de 
Charlemagr.e  y  fe  rendirent  fameux 
par  leur  galanterie  y  amant  que  par 
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leurs  exploits  :  cependant  on  poyr-» 
roit  croire  que  cet  ufage  eil  plus  an- 
cien^  &  qu'il  vient  de  Lacedémone, 
dont  les  peuples  avoient  coutume  de 
mener  dans  leurs  armées  une  troupe 
de  jeunes  gens  qu'on  appelloit ,  •^'«^ 
cp«/^£v»y  r/<P5Ç  >  la  bande  amoureufe  :  je 
n'oublierai  pas  qu'il  y  avoit  une 
Compagnie  du  même  nom  dans  rar- 
mée  Portugaife  dont  l'Auteur  parle 
maintenant  ;  cette  Compagnie  fit 
merveilles  5  &  Don  Juan  lui  dut  une 
bonne  part  de  la  viftoîre, 

[  Celui  des  Franc  eis.  ]  Il  eil  vrai  O 
qu'Attila  fit  de  grands  ravages  en 
France  ;  mais  les  François  devin- 
rent à  leur  tour  le  fléau  d'Attila  :  no- 
tre Roi  Méroiiée  gagna  fur  lui  la 
mémorable  bataille  de  Châlons  y  où 
ce  tyran  perdit  environ  200000. 
hommes.  Nun-Alvare  fut  plus  heu- 
reux contre  les  Efpagnols ,  car  ils  ne 
l'ont  jamais  battu. 

[  D'^ftrés.  ]  Ailrée  étoit  DéeiTe    P 
áe  la  paix  5  de  l'innocence  &  de  Té- 
quité  ;  les  Mythologues  ne  s'accor- 
dent pas  fur  fon  fujet  :  quelques-uns 
la  font  fille  de  Jupiter  &  deThémii?  ;, 

FiJ 
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ayant  régné  fur  la  terre  pendant  l'a-* 
ge  d'or  y  elle  flit  enfin  obligée  par 
les  crimes  des  hommes  à  s'en  retour- 
ner au  Ciel  y  où  fon  père  lui  donna 
une  place  dans  le  Zodiaque.  D'au- 
tres p  comme  Servius  &:  Laitance  y 
difent  qu'elle  naquit  de  l'union  de 
l'aurore  avec  le  Titan  Aflréus  ;  ils 
racontent  qu^'elle  favorifa  le  parti  des 
Dieux  dans  la  guerre  qu'ils  foûtin- 
rent  contre  les  Géants  y  &  que  pour 
prix  de  fa  pieté  Jupiter  la  mit  au 
nombre  des  <:onftel]ations  :  la  belle 
périphrafe  dont  le  Camoëns  fe  fert 
ici ,  marque  l'époque  de  cette  fa- 
meufe  bataille  d'Àlju barrote  y  qui  fut 
donnée  vers  la  fin  de  l'Eté  y  qui  eft 
juftement  le  temps  de  l'équinoxe  y  au- 
quel préfide  le  iïgne  d' Ailrée  ou  de 
la  Balance. 

[  Brigiens.  ]  Les  Caiîillans  fe  ven- 
tent d'avoir  eu  pour  Roi  un  nommé 
Brix  ou  Brigus  ,  arrière  petit-fils  de 
Noé  :  on  pourroit  bien  leur  contef* 
ter  ce  feit  dont  ils  ne  fourniiTent  au- 
cune preuve  certaine  ;  mais  ce  n'eft 
pa'^  ici  le  lieu  d'examiner  cette  diffi- 
culté ;  pour  rintelligence  de  TAu: 
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teur  y  il  fuffit  de  fçavoir  que  les  Bri- 
giens  Se  les  peuples  de  Caftille  font 
chez  lui  la  même  chofe. 

[£r  fon  ame  s'envole,  ]  Quelques 
Editeurs  du  Camoëns  ont  retranché 
les  trois  dernières  Stances  ,  dont  on 
vient  de  lire  la  traduftion  :  ils  pré- 
tendent que  TAuteur  les  fupprima 
auffi  après  la  première  édition  de  fon 
ouvrage  ;  mais  comme  ils  avancent 
cela  fur  de  fimples  conjeftures ,  & 
que  d'ailleurs  ces  Stances  font  par- 
faitement belles  en  elles  mêmes ,  ou- 
tre qu'elles  enrichiiTentla  defcription 
du  combat  par  la  variété  qu'elles  y 
apportent ,  je  n'ai  pas  crû  devoir  en 
priver  le  Lefteur  François.  D'ailleurs 
elles  refpirent  cet  air  d'antiquité , 
qu'on  voit  dans  les  batailles ,  qu'Ho- 
mère &  Virgile  nous  racontent  :  le 
Camoëns  qui  étoit  leur  fidèle  imita- 
teur 5  fe  fera  bien  gardé  de  réprou- 
ver un  endroit ,  où  fon  imitation  eil 
il  heurcufe. 

[  Aiajfylte.  ]  La  MaiTylie  eil  une 
vafte  Province  de  l'Afrique  Occi- 
dentale :  nous  l'appelions  maintenant 
le  Royaume  de  Dara  3  on  y  trouvç 
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une  chaîne  de  fept  montagnes  qui 
font  prefque  toutes  de  grandeur  éga-- 
le  5  c'eft  pour  eette  raifon,  que  les 
Portugais  y  qui  ont  fréquenté  cette 
côte,  les  nomment  os  fête  montes  jr^ 
manos  ,  que  je  traduis  par  les  fept 
montagnes  jumelles  :  il  y  a  beaucoup 
de  lions  dans  la  MaiTylie  ;  voilà 
pourquoi  T  Auteur  y  établit  la  fcene 
de  fa  comparaifon. 

f  Catatraie.  ]  Le  Grand-M  aître  de 
Compoftelle  5  autrement  dit  de  l'Or- 
dre de  S.  Jacques  ,  dont  il  efh  parlé' 
ici  y  s'appelloit  Don  Pedre  Nugnès  j, 
TAuteur  tombe  dans  un  Achro- 
nifme  enlefaifant  mourir  dans  cette 
bataille  ,  car  il  ne  fut  tué  que  dans 
celle  de  Valverde  ;  mais  elles  fe  fui- 
virent  de  iî  près ,  qu'elles  parurent 
n'en  former  qu'une  feule  :  peut-être 
aullî  que  le  Camoëns  avoit  quelques 
mémoires  qui  l'ont  trompé  fur  ce  fu— 
jet  ;  quant  au  Grand-Maître  de  Ga- 
îatrave,  c'étoitDon  Alvare  Pereyra, 
propre  frère  deNun- Alvare^qui  com- 
battoit  dans  l'armée  Portugaife  :  on 
ïie  fçait  pas  bien  comment  il  périt  : 
•^quelques  Ecrivains  racontent  que  fe 
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terre  s'entrouvrit  fous  Ces  pieds  j. 
€ette  circonftance  a  tout  Fair  d'une 
fable  :  d'autres  veulent  qu'il  ait  été 
tué  &  enterré  fecrettement  par  Nun- 
Alvare  même  ;  ceei  ne  fouiFre  pas 
moins  de  difficulté  que  la  première 
opinion,  car  il  n'eft  pas  croyablc- 
qu'au  milieu  d'une  mêlée  ii  fanglantè^, . 
un  homme  puiiTe  en  entraîner  un  au- 
tre pour  l'aller  enfevelir;  Nun-Alvarc 
avoit  bien  d'autres  affaires  ce  jour- 
là  :  quoiqu'il  en  foit  y  après  cette  ba- 
taille ,  on  n'a  jamais  découvert  ce 
que  le  Grand-Maître  de  Calatrave 
étoit  devenu  ;  &  voilà  ,  je  penfe  ^ 
l'origine  des  rêveries  qu'on  a  débi- 
tées fur  fon  fujet.  Les  autres  Perey* 
ras  qui  moururent  alors  y  étoient  un 
fécond  frère  de  Nun-Alvare  nommé 
Don  Diegue  &  plufieurs  de  fes  pa- 
rens  :  l'Auteur  les  maltraite  un  peii  ,,. 
c'éil  l'amour  de  la  Patrie  qui  le  tranif- 
porte  y  3c  cet  amour  doit  fer  vir  d'eic^ 
cufe  à  fa  partialité  :  dans  le  fond  les- 
Pereyras  ne  méritoient  aucune  flétrtf- 
furc  en  s'attachant  au  parti  du  Roi 
de  Cailille,  puifque  fes  droits  fur 'la 
Couronne  de  Portugal  étoient  infi- 


72   Remarq.ues   sur  lá 
ïiiment  plus  juiles  &  plus  folides  que 
ceux  de  Don  Juan  ;  les  meilleurs 
Hiftoriens  Portugais  en  font  d'ac- 
cord. 

[  Douleur  éternelle.  ]  Si  les  Caftil- 
lans  furent  feniîbles  à  leur  défaite  y 
leur  Roi  le  fut  encore  davantage  y  il 
en  porta  le  deiiil  pendant  pluiîeurs 
années  :  on  conferve  encore  une  let- 
tre écrite  en  vieux  Portugais  par 
Don  Laurent  Archevêque  de  Bra- 
gue  5  à  Don  Juan  d'Ornelle  ^  Abbé 
d'Alcobaze  y  où  Ton  trouve  ces  pa- 
roles :  0  Condeftabre  à  me  far  faber 
ca  0  Rey  de  Cajlella  fe  viera  k  Sanu- 
ren  como  homen  Trefvaliado  ,  quem 
Âíaldeua  feu  viver  ,  è  puxava  folas 
harbas  ;  è  abo  fè  ^  bom  amigo  ,  meU 
hor  e  que  ofaga  ca  non  fagermolo  nos , 
€a  homen  ,  quem  [uas  baibas  arrepela 
mao  lavor  faria  das  Alheas  ;  c'eft-à- 
dire  y  le  Connétable  m'a  fait  fçavoir 
que  le  Roi  de  CafùlU  efl  venu  en  fuyant 
jttfqu*à  Sentarein  ^  où  il  a  donné  des 
marques  d*une  profonde  douleur  ,  it 
maudiffitt  fa  vie ,  &  s'arrachoit  la  bar-^ 
l^e  y  en  bonne  foi ,  mon  cher  ami ,  cela 
jjautnÎHUPc  qu§  s'il  nous  l'anachoit  /è 
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nous  autres  Portugais  :  un  homme  qui 
p£le .ainjî  fon  menton  ^  ne  doit  pas  trai" 
ter  trap  doucement  le  menton  d' autrui  ^ 
hrfqu'il  en  eft  le  maître  :  j'ai  rapporté 
ces  paroles  5  garce  qu'elles  ont  [  du 
moins  dans  leur  langage  ]  une  naïve- 
té merveilleufe  :  d'ailleurs  elles  font 
d'un  Auteur  digne  de  foi  dans  ce  qui 
regardera  bataiije  d'Aljubarrote  Se 
fes  fuites  ;  car  il  s'y  étoit  trouvé  y 
&  malgré  fon  caradere  de  Prélat^  il 
n'avoit  pas  laiiTé  d'y  iîgnaler  fa  va- 
leur :  à  telles  enfeignes  que  s'étant 
enfoncé  dans  la  mêlée  y  il  y  reçut  un 
coup  de  fabre  ^  dont  la  cicatrice  pa- 
rut fur  fon  vifage  pendant  tout  1© 
reile  de  fa  vie  ;  cette  bleifure  le  flat- 
toit  .5  &  il  en  tiroit  gloire.  On  ra- 
conte que  s'étant  fait  faire  une  Sta- 
tue de  marbre  pour  mettre  fur  fon 
tombeau  5  comme  le  Sculpteur  la  lui 
montroit ,  &  lui  demandoit  iî  elle 
âvoit  quelque  défaut  :  il  répondit  S 
qu'elle  en  avoit  un  confiderable  ;  eit 
même  temps  ayant  pris  l'épée  d'ut» 
de  fes  fervitejars  ,  il  en  donna  un 
grand  coup  fur  une  joué  de  la  Sta- 
ture y   &  lui  fît  une  bonne  entaille  j 

Tme  II.  G 


174    REMARQUES    SUR    LA 

.voilà  ^  continqaH^il  5  ce  qu'il  man,- 
quoit  à  votre  ouvrage  :  le  Sculpteur 
croyoit  lui  faire  fa  cour  en  fuppri- 
mant  cette  cicatrice  qui  le  défigu- 
roit;  mais  T Arche véqu.e  penfoit  d'u- 
ne façon  bien  différente. 

X  [  Lá  coutume.  ]  C'étoit  la  mode 
de  paiTer  trois  jours  fur  le  champ  de 
bataille^  pour  preuve  certaine  de  1^ 
vidoire  qu'on  avoit  remportée  :  on 
îie  fuit  plus  cet  ufage ,  parce-  qu'il  efl: 
prefqu'inutile  ^  &  que  d'aMleurs  U^ 
jette  le  vainqueur  dans  des  retarde-^ 
mens ,  dont  le  vaincu  peut  profiter. 

y  [^peux  [œurs.^  Elles  étoient  filles 
du  i)uc  Jean  de  Laîiçaftre  ,  fils  d'E- 
douard IV.  Roi  d'Angleterre  y  tou- 
f  tes  deux  d'une  grande  beauté  :  l'aî- 
îîée  qui  s'appelloit  Catherine  y  fut 
mariée  avec  le  Roi  de  Caftille  y  &  fa 
cadette  Ifabelle  avec  celui  de  Por-- 
tugal. 

Z       [  ^^  Julien,  ]  L'Auteur  veut  dire  - 
que  les  Portugais  étant  maîtres  de 
Ceut^  y  perfonne  n'ira  faire  dans  cet-  ' 
te  Ville  avec  les  Maures  aucun  com- 
plot funefte  à  FEfpagne,  comme  fit 
iajiltrefois  le  Comte  Julien  j  e'étoii;  - 
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un  puiiTant  Seigneur  de  Bifcaye, 
qui  avoit  une  très-belle  fille ,  que 
quelques-uns  nomment  Cava5,.& 
d'autres  Florinde.  Don  Rodrigue 
Roi  d^Efpagne  en  devint  amoureux., 
&  ne  pouvant  triompher  de  la  vertu 
fcvere  dont  elle  fe  picquoit  y  il  eut 
recours  à  la  violence  3  ce  crime  ne 
demeura  pas  long-temps  impuni  y  le 
Comte  Julien  paila  en  Afrique^  Sc 
conclut  dans  Ceuta  unTraité  avec  les 
Maures  &  les  Arabes  qui  envahirent 
FEfpagne  :  la  brutalité  de  Don  Ro- 
drigue lui  couta  la  vie  (SclaCouronne. 

[  D'Jgar.  ]  Don  Fernand  &  Don  - 
Juan  tous  deux  frères  du  Roi ,  paf- 
ferent  en  Afrique  avec  une  armée  de  , 
J 4.000.  hommes  ;  pendant  qu'ils  af- 
iîegeoient  la  Ville  de  Tanger  y  ils 
fe  virent  eux  -^  m^mes  aiïîegés  par 
700000.  Maures  :  il  fallut  capitu- 
ler ,  les  articles  furent  rigoureux 
pour  les  Portugais^  ITnfant  Don 
Fernand  demeura  prifonnier  entre 
les  mains  des  ennemis  :  on  leur  offrit 
Ceuta  pour  fa  rançon  y  Sc  ils  paroifi- 
foient  s'en  contenter  ;  mais  Don  Fer-  ; 

rnd  préférant  l'utilité  publique  à  la 
Gij 
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iîenne  y  s'oppofa  fortement  à  la  con- 
cîuiîon  du  Traité  qui  devoit  rom- 
pre ks  fers  :  les  Maures  en  conçu- 
rent tant  de  rage  y  qu'ils  Je  traitè- 
rent dans  fa  prifon  avec  une  rigueur 
eictrême  ;  il  y  périt  miferablement  > 
&  les  Barbares  pendirent  Ton  corps 
aux  créneaux  des  murs  tde  Tanger. 
JS  \^N*en  ont  jamais  tant  fait,  ]  Com- 
me FAuteur  étoit  poifedé  d'un  vio- 
lent amour  de  la  Patrie  y  il  n'a  jamais 
manqué  de  préférer  les  Héros  Por- 
tugais à  tous  ceux  de  Tanti quitei 
Tendons  juftice  à  la  generoiîté  de 
Don  Fçrnand  y  elle  mérite  certaine- 
ment des  grands  éloges,  mais  dans 
le  fond  elle  ne  Remporte  pas  fur  celle 
de  Régulus  :  il  faut  que  les  Portu- 
gais fe  contentent  de  dire  que  ces 
deux  Héros  ne  fe  doivent  rien  Fun  ^ 
rkutre:  car  tous  deux  immolèrent 
également  leur  vie  &  leur  liberté 
pour  le  bien  de  la  Patrie.  J'ajouterai 
même  que  Codrus  y  Curtius  &  les 
Deciens  ne  font  point  inférieurs  a  ; 
Dion  Fernapd  :  j'avoue  qu'ils  ne  ic 
rendirent  pas  prisonniers  y  ils  ne  fa- 
«ííficrent  que  leur  vif  j  mais  ce  iài; 
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orifice  n'cft  pas  iî  peu  de  choie  3' 
fju'on  ne  puiiTe  en  inférer^  qu'ils 
n'auroient  pas  été  plus  avares  de  leuï 
Uberté ,  iî  Foccafion  Favoit  exigé  : 
Inintelligence  de  cet  endroit-ci  m'en- 
gage à  dire  un  ínòt  des  grands  liom- 
ines  y  dont  l'Auteur  nous  rappelle  fa 
ïnémoire,  Codrusfut  le  dernier  Roi 
d'Athènes  :  les  Dofiens  lui  ayant 
déclaré  la  guerre  j  confulterent  l'Ora- 
cle pour fçaVoir  quel  fuccès  fuivroit 
kur entreprife ;  illeur  dit  *  qu'ils  [€- 

"'roienr  vainqueurs  s'ils  ne  tuoientpas 
le  Roi  des  Athéniens  :  fondée  fut 

^  cette  réponfe  y  ils  ordonnèrent  à  tous 
leurs  foldats  d'épargner  les  jours  de 
ce  Prince  y  qui  leur'  fut  dépeint  de 
telle  façon  qu'on  ne  pouvoit  pres- 
que pas  le  méconnoître  ;  mais  Co- 
drus  trompa  leur  vigilance  y  il  s'ha- 
billa en  Payfan  y  &  s' étant  gliííé  dans 
le  camp  des  ennemis  ^  fous  prétexte 
d'y  vendre  quelque  chofe  ^  il  y  prit 
querelle  avec  urt  foldat  qui  lui  ôta  la 
vie  :  les  Doriens  fçachant  fa  mort , 
feretirerent  fans  combattre,  &  par  ce 
moyen  Athènes  fut  délivrée  du  pé- 
fil  gui  la  menaçoit,  Marcus-Curtius 
G  iij 
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fe  précipita  dans  un  gouffre  qui  s'c* 
toit  ouvert  à  Rome  y  Se  qui  félon 
l'oracle  y  ne  devoit  fe  fermer  que 
quand  on  y  auroit  jette  quelque  cho- 
fe  de  précieux;  il  jugea  que  la  vie 
d'un  bon  citoyen  étoit  d'un  aiTez 
grand  prix  pour  appaifer  la  colère  dii 
Ciel  ;,  &  il  l'on  en  croit  les  Hifto- 
•ïiens  y  il  eut  l'honneur  d'y  réuilîr  : 
on  montre  encore  dans  Rome  une 
pierre  qui  marque  la  place  de  cet  aby- 
me.  Le»  Deciens  étoient  une  des 
plus  nobles  Familles  de  Rome  ;  plu- 
îîeurs  d'entr'eux  fe  font  dévoués  à  la 
mort  pour  la  gloire  de  leur  Patrie, 
le  père  dans  les  Gaules  ,  le  fils  dans 
la  Tofc^ne  ,  &  le  neveu  à  Tarente, 
Attilius-Regulus  l'un  des  plus  braves 
Généraux  qu'ait  jamais  eu  la  Repu-* 
blique  Romaine  ,  fut  pris  par  les 
Carthaginois  après  avoir  remporté 
fur  eux  des  viftoires  éclatantes  ;  ils 
le  renvoyèrent  fur  fa  parole  pour  en- 
gager le  Sénat  à  faire  la  paix  ;  mais 
au  lieu  de  s'acquitter  de  cette  com- 
miifion  y  dont  le  fuccès  lui  rendoit  la 
vie  &  la  liberté  y  il  obligea  les  Ro- 
mains à  continuer  la  guerre  ;  parce 
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tju'il  la  croyoit  plus  avantageuse  ; 
voici  comme  un  ^e  nos  Poètes  I0 
fait  parler. 

Ils  demandent  lapak;  qu'on  leur  faiTe  I9; 

guerre , 
Que  la  flamme  &  le  fer  défolent  c^ttQ' 

tertre , 

Et  quoiqu'à  Regulus  il  en  puilTè  coûter , 
Continuez  la  guerre  ,    il  vient  vous  )f 
porter, 

Romains,  je  vous  l'avoue  p   en.ce  périÎ^ 

extrême 
Pour  vous  perfuader  je  fuis  venu  raoK 

mêma. 

L'a  paix  plus  que  la  mort  m'a  donné  dcj 
Tcffiroi,  /r 

J*ai  tremblé  des  bontés  que  vous  aiirier 
pour  moi. 

On  ne  devineroit  pas  que  ces  vers 
il  beaux  &  il  fublimes  foient  de  Pra-^ 
don  y  la  nobleiTe  de  fon  fujet  lui  a 
enlevé  refprit.  Regulus  retourna  fie-^ 
rement  à  Carthage ,  quoiqu'il  fçut 
que  le  fupplice  Tattendoit  dans  cette 
Ville  y  s'il  n'y  apportoit  pas  la  paix  ; 
le  tourment  qu'il  endura  fait  fremir; 
on  le  roula  dans  un  tonneau  garni  de 
pointes  de  fer  jufqu'à  ce  qu'il  eût- 
G  iiij 
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perdu  la  vie  par  mille  &  mille  bleiP» 
îures  5  dont  aucune  étoit  mortblle. 

IÇ  [  De  Tjnnthe.  ]  C'eft  Hercule ,  on 
lui  donna  ce  nom ,  parce  qu'il  fut 
ilourri  dans  une  Ville  nommée  Ty- 
rinthe  y  dépendante  du  Royaume 
d^Argos. 
0  [  Et  plujteurs  d*entr^eux  yfinnt  des 
prodiges,  ]  L'un  de  ceux  qui  fe  íígna-» 
ierent  le  plus  dans  cette  expédition  , 
fut  Don  Juan  de  Contigno,  Gomte 
ëe  Marialva  y  il  perdit  la  vie  au  fié- 
ge  d'Arzyle  :  Alonze  pour  témoi- 
gner Teilime  qu'il  faifoit  de  fa  va- 
leur^ arma  Chevalier  Tlnfant  de 
Portugal  devant  le  corps  de  ce  Hé- 
ros 5  en  lui  difant  :  mon  fils ,  je  fou- 
haite  que  le  Ciel  vous  rende  fembla- 
ble  au  Comte  que  vous  voyez  ici: 
votre  gloire  feracomplette  ,  fi  vous 
pouvez  égaler  fon  courage  Se  fa 
vertu. 

ÍE  [  ^u^ils  adorent.  ]  S.  Thomas  qui 
eft  r Apôtre  de  TOrient ,  porta  au- 
trefois le  Chriftianifme  chez  les  E- 
thiopiens  y  &  Ton  croit  avec  beau- 
coup de  raifon ,  qu'il  pafl!a  de-là  juf- 
qucs  dans  les  Indes  ;  comme  Y Ay^ 
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leur  le  marque  dans  la^  fuite. 

ID'Ifmuél.']  Selon  Euitathe  J^ 
tf  Antioche ,  Nabath ,  ou  Nabaoth  , 
fils  aîné  d'Ifmaël  y  établit  fa  demeu- 
re dans  une  partie  deTArabie^,  qui 
de  fon  nom  fut  dite  Nabathée  :  nous 
rappelions  aujourd'hui  TArabie  Pe- 
trée  y  à  caufe  de  Petra  qui  en  eft  la 
Capitale  :  c'efl:  un  Pays  hériflé  db 
montagnes,  mais  cependant trèo-fei^-^ 
tile. 

[  Parfums  précieuse.  ]  Ovide  rap-  G 
porte  au  long  Fhiiloire  de  Myrrha , 
qui  fut  la  mère  d'Adonis ,  fruit  in- 
ceftueux  de  l'amour  que  cette  Prin- 
ceiFe  eut  pour  fon  peîe  Cyniras  Roi 
de  Chypre  :  après  fon  crime  ,  elle 
s'enfuit  dans  les  forêts  d'Arabie  y  où 
les  Dieux  lui  ôterent  la  figure  hu- 
maine y  Se  lui  donnèrent  celbv  de 
l'arbre  qui  a  hérité  de  fon  nom. 
Boccace  penfe  que  ce  qui  a  fait  naî- 
tre l'idée  de  cette  Métamorphofe  , 
c'eft  que  l'arbre  de  la  Myrrhe  répand 
une  gomme  y  que  ceux  du  Pays  ap^ 
pellcnt  Adoné, 

[  Sa  foHTce.  ]  Les  deux  fleuve^  ,  H 
que  le  Roi  Maauel  voit  en  fonge^ 
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font  rinde  &  le  Gange  :  l'Auteur 
.ajoute  que  celui-ci  avoit  lamineplus 
fatiguée  5  &  pároiííbit  venir  de  plus 
loin  que  du  lieu  d'où  il  fembloit  ti- 
rer fon  origine  :  en  cela  il  favorife 
l'opinion  de  quelques  Ecrivains  qui 
ont  prétendu  que  le  Gange  prenoit 
fa  fource  dans  le  Paradis  terreftre ,  ác 
qu'il  eft  l'un  des  quatre  grands  fleu- 
ves qui  couloient  dans  ce  jardin  dé- 
licieux :  ils  ont  imaginé  qu'il  en  vient 
par-deiTous  terre  y  &  qu'enfin  il  fe 
rend  viiîble  en  fortant  du  Mont- 
Imaiis  par  une  large  embouchure: 
cette  idée  peut  être  de  mife  dans  un 
Poè'me^  où  le  merveilleux^  quel  qu'il 
foit  y  trouve  aifément  ià  place  :  la 
vérité  pure  y  c'eft  que  le  Gange 
prend  fa  fource  dans  une  partie  du 
Mont-Imaiis  y  que  les  Mogols  ap- 
pellent DaUngmr  ,  &  l'Inde  jaillit 
d'une  autre  montagne  iiommée  Pa-» 
ropamife. 

[  L'Euxin.  ]  Les  Poetes  Grecs 
ont  toujours  élevé  leur  Nation  aux 
dépens  des  autres  ;  la  plupart  d'entre 
eux  écrivent  j  que  le  navire  Argo 
fat  le  premier  qiii  fer  vit  aux  hommes 
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à  braver  les  périls  de  la  Mer;  cepen- 
dant il  cil  certain  ^  que  les  Egyptiens 
ôc  les  Phéniciens  ont  navigué  long- 
temps avant  les  Héros  Grecs  qui  fui- 
virent  Jafon  à  Texpedition  de  la 
Colchide  ;  c'efh  une  vérité  dont  per- 
fonne  ne  doute  aujourd'hui  :  félon  la 
fable  5  le  vaiiîèau  des  Argonautes 
parloit  &  prophétifoit  l'avenir  ;  je 
crois  que  par-là  les  Anciens  ont  vou- 
lu nous  marquer  y  que  ceux  qui  s'ex- 
pofent  aux  caprifes  des  flots  ont  be- 
îbin  d'une  extrême  prévoyance  pour 
n'être  point  furpris  par  les  vents  & 
par  les  orages. 

[  De  ^afon,  ]  Jafon  de  retour  en  L 
TheiTalic;,  confacra  fòn  vaiíTeau  à  la. 
DéeiTe  Palias  fa  Proteftrice  y  qui  le 
plaça  dans  le  Giel^  ou  pour  mieux 
dire  les  Grecs  voulant  cternifer  la 
mémoire  de  ce  fameux  voyageur  y 
donnèrent lenom  d'Argo  aune  con-^ 
flellation. 

]  De  [on  cœur.  ]  Ce  vieillard  qui  va  M 
déclamer  contre  l'audace  &  l'ambi- 
tion  des  Portugais  ,    reprcfente  le 
Portugal  perfonnifié;  il  eft  certain, 
qu'alors  prefque  tout. le  Royaume' 
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déteiloit  cette  grande  entreprife  :  òia 
difoit  que  les  délices  de  T Orient  ra* 
mollJroient  Fantique  valeur  de  la  Na- 
tion. Sa  de  Mirande  Tun  des  plus 
beaux  efprits  d'au-de-là  du  Tage  , 
paroît  témoigner  dans  fa  féconde  let- 
tre que  ce  préfage  s'cû  accompli  : 
voici  ks  paroles  qui  forment  un  mdr-«  " 
ceau  de  Poëiîe  charmante. 

JSÍ am  me  temo  de  Cajiella' 
Onfe  guerra  inda  nam  Soa  ; 
Mas  temo  me  de  Lis  If  o  a , 
Que  a  0  cheiro  d'efia  Canella 
Ouves ,  VirtOrto  5  0  eftrago  , 
Qjie  ca  vay  nos  teus  Cojiumes  l 
Os  Leytos  mefas  e  os  Itimss 
Tudo  cheyror  :  eu  oleos  Trago  5 
Vem  outros  îraxem  perfumes. 
Nfftoos  trajos  dos  paftores , 
Com  que  fat  fie  a  Peleja 
Vencendo  tais  vencedores , 
Sam  trocados  :  e  a  os  louvores 
Islam  ha  ja  quem  te  aja  enveja. 

£c  fer  des  Cailîllarîs  &  les  cdiips  de  Bel, 
lone 

i        Ne  m'infpirènt  aucune  peur , 
JMaisje  crains  le  fort  4^  tifboccj 
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Qui  d'un  luxe  honteux  fe  fait  un  faux  bon-r 

heur. 
Sur  un  lit  parfumé  la  niolleffe  y  préiîde  , 
t^Qus  n'écoutons  plus  que  ik  voix  ; 
L'Inde  pous  paye  un  tribut  homicide  ] 
D*agréables  poifons ,  dont  la  douceur  per- 
fide 
Le  venge  pleinement  d'avoir  fubi  nos  loix;' 

Héros,  dont  les  brillans  exploits 
Arrêtèrent  le  vol  de  cette  aigle  rapide  , 
Qui  fous  le  joug  de  Rome  aíTcrviíToit  les 
Rois, 

Vaillant  Viriatus ,  vois-tu  raffreuxravage  i 
Que  les  délices  font  fur  les  rives  du  Tage  ? 
.On  a  troqué  pour  de  vains  orneraens 
JPour  une  indiicrette  parure 
Les  ruftiqucs  Jiabilleraens , 

,Quc  tes  braves  Soldats  portoient  d'après 

nature. 

Avec  cette  ilmplicité 
Ajutour  dp  tes  drapeaux  tu  fixoîs  la  vlç-- 

toire; 

Mais  aujourd'hui  peribnne  n'eft  tenté 
De  fuivre  ton  exemple  &  d'égaler  ta  gloire,' 

Quoi  qu^en  dife  cet  Auteur,les  Por- 
tugais ont  prouvé  dans  mille  occa-" 
:iîons  fameufes  depuis  la  découverte 
^es  Indes  ;  que  rHjéroïfine  de  leurs? 
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ayeux  vit  encore  dans  leur  coeur ,  & 
que  s^ilsfe  livrent  au  plaifir  comme 
Annibal ,  ils  fçavent  le  quitter  com- 
me Cefar. 
i^  [  Sa  Statue  ]  J'ai  déjà  beaucoup 
parlé  de  Promethée  dans  mes  notes 
fur  Achille  Tatius  ;  ainfi  je  ne  dirai 
qu'un  mot,  fur  fa  Statue  y  &  fur  le 
feu  quil  déroba  dans  le  Ciel  ;  les 
ïoëtes  racontent  qu'il  fit  une  femme 
de  terre  qui  étoit  fi  parfaite  que  rien 
ne  lui  manquoit  que  la  vie  :  Palias 
fut  charmée  de  cette  ouvrage^  elle 
éleva  Promethée  jufqu'à  la  fphere 
du  Soleil  y  où  il  alluma  une  torche 
dont  il  fe  fervit  pour  animer  fa  Sta- 
tue :  Jupiter  fut  ofFenfé  de  cette  au- 
dace^ &  pour  s'en  venger  ,  il  acca- 
bla le  genre  humain  d'un  horrible 
déluge  de  maux  &  d'infirmités  ^  com- 
me Horace  le  marque  dans  fa  troifîé-* 
me  Ode. 

Pofi  ignem  Atheriâ  domo 
Shiduâííim ,  macies  ^  novafelitiur» 

Terris  mcnbuit  cohors . 
SfmPtique  prths  tarda  necejfîtas 

Lftbé  çomturtgradpm» 
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;  Sur  ia  terre  épouventée 

1  Le  larcin  de  Promethée, 

l  Attira  cent  maux  divers. 

La  faim,  les  fièvres  ,  lapeilej 
Fléaux  du  courroux  céleftcj 
Envahirent  l'univers  ; 
'  Et  quittant  d'un  vol  rapide 

f  Son  efîroy  able  féjour , 

-Bientôt  la  Parque  homicide 
Vint  nous  dérober  le  jour. 

©ansle  fens  moral ,  cette  fable  peut 
paiTer  pour  un  déguifement  de  l'hiC- 
toire  du  péché  originel ,  &  c'eft  ainiî 
que  Tentend  le  vieillard  qui  çn  parle 
.dans  cet  endroit. 

Fm  des  Remarques  du  If.  Chan$, 
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PENDANT  que  le  véné- 
rable Vieillard  exhale  ion 
chagrin  par  ces  paroles  ce rri- 
fcles  ,  nous  déployons  nos  voi- 
lés pour  les  livrer  aux  halei- 
jntes  duZephire^&iuivis  des  ac- 
clamations duPeupIequinous 
íòuhaite  un  heureux  voïage^ 
nous  quittons  enfin  le  port  de 
la  fupérbe  Liibonne.L'éternel 
ilambeau  qui  répand  la  lumie^ 
.re  du  jour  entroit  alors  daîls  le 
ligne  du  Lyon  de  Nemée  3  li- 
gne glorieux  pour  la  mémoire 
gd'Hercule  ,  favorable  pour 
^quiconque  veut  imiter  ceHe^ 
aros,  Inienfiblement  nous  per- 
dons de  vue  le  fonimeÉ  de 
Sintre  &c  des  autres  monta- 
gnes de  Portugal  :  le  Giei  U  U 
Tom€  H.  H 
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Mer  font  les  feuls  objets  que 
nous  découvrons  5  envain  nos 
regards  s'étendent  fur  les  va- 
ftes  plaines  d'Ampliitrite  ,  ils 
ne  peuvent  plus  joindre  no- 
tre chère  Patrie  ^  mais  il 
nous  femmes  privez  du  plaifii- 
de  la  voir ,  nous  l'emportons 
avec   nous  dans  nos   cœurs. 

Bien-tôt  nous  appercevons 
Iqs  Ifles  nouvellement  décou- 
A  vertes  par  le  généreux  Enri- 
que 5    nous  laillons  fur  notre 
gauche  les  rivages  de  Mauri- 
tanie ,    lieux  celebres  où  le 
cruel   Antée  tint  autrefois  fa 
Gour  5  fur  la  droite  ,  nous  ne 
voyons  aucune  terre ,  on  foup- 
içonne    cependant  que  Nep- 
tune n'occupe  pas  toute  cette 
partie  Occidentale  du  monde, , 
&  l'on  croit    qu'il   s'y   trouve 
B    des  Pays  habitables.  Enfuite 
nouscôtoïonsia  grande  ôc  dcj 
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îicieufe  Madère ,  qui  eft  Tune 
des  plus  belles  lues  que  nos 
Colonies  ont  peuplées  dans 
rOcean,6cqui  mericeroit  que 
pour  {qs  rians  boccages  ^ 
Venus  abandonnât  le  féjour 
d'Amathonce  :  le  MaiTylien 
nous  voit  paiîer  par  devant  les 
deferts  ou  il  faitpaîcre  Tes  trou-, 
peaux  3  deiercs  brûlants  &  fte- 
riles  5  que  Pomone  n*enrichit 
jamais  de  (es  tréibrs ,  èc  à  qui 
les  Navades  refufent  le  fe^ 
Cours  de  leur  fraîche  liqueun 
tes  Autruches  j  ces  oiTeauxter- 
ribles,qui  ont  la  force  de  dige^- 
rer  le  fer,  partagent  avec  quel- 
ques miferables  Bergers  cette 
aiFreufe  région, dont  les  limi^ 
tes  divifent  les  campagnes  de 
Barbarie  Se  celles  úqs  Nigri- 
tiens. 

Ayant    paiTé'  les   Canaries 
Scies  bornes  que  la  nature- a^ 
Hij 
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prefcrites  au  char  du  Soleil 
vers  le  Septentrion  ,  nous  dé- 
couvrîmes  les  vaftes  clinTlts 
habités  par  lesfucceiTeurs  d'E- 
C  thiops  3  c'eft-là  que  le  Senegal 
roule  impétueuiement  îqs 
eaux  froides  qui  abreuvent 
p.lufieurs  Nations  ,  ôcc'eft-la 
que  s'élève  le  fameux  Pro- 
montoire d'Ariîne,  qui  s'ap-^ 
pelle  aujourd'hui  le  Gap-vert: 
Já  nous  voguâmes  encre  les 
liles fortunées  où  les  aimables 
filles  d'Hefperus  établirent 
jadis  leur  retraite  ^  nous  y 
apper(^ûmes  plufieurs  merveil- 
les qui  excitèrent  notre  admi- 
ration :  la  beauté  des  rivages 
&  le  vent  favorable  nous  con- 
vioient  à  defcendre  iur  la  ter- 
re qui  s'offroit  á  nos  yeux  3 
d'ailleurs  nous  avions  beioin 
de  quelques  rafraîchiiTemens, 
^inii  nous  abordâmes  à  Tune^ 
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de  cQs  liles ,  qui  porte  main- 
tenant' le  nom  du  Guerrier 
celeile,  dont  le  fecours  mi- 
raculeux a  rendu  lesElpagnòh 
tant  de  fois  vainqueurs  de^ 
Maurufiens,  q 

Lorique  nous  eûmes  con- 
tenté nos  deiîrs,nous  remon- 
tâmes fur  la  Mer  où  Borée 
nous  rappelloit,S^nòuspour- 
fui vîmes  notre  route  en  tirant 
toujours  vers  les  côtes  orien- 
tales de  r Afrique.  Lá  nous 
découvrons  Timnlenfê  Pays 
de  Jalof  ^  habité  par  pîuileurs 
PeupiesNegres,&  les  fpacieu- 
ks  campagnes  de  Mandinge-^ 
où  le  metail  qui  fait  lamiiere 
&c  les  délices  de  ravare  eit  fi 
communj&  ôùrœil  voit  avec 
plaiiir  fer pen  ter  le  fleuve  G am^ 
béa,  qui  fe  jette  enfin  après 
mille  agréables  détours  dans 
Jlês  flots  de  la  Mer  Athlanti- 
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qiie:  ayant  enÎLiite  pailé  les 
Dorcadcs  yfunefte  fejour  des 
filles  de  Pliorcus ,  donc  la  plus 
belle  vit   ies  cheveux  char- 
nians,  qui  avoient  liéle  cœur 
de  Neptune ,  metaniorphorés 
en  vipereshorribles:aïant  laif- 
fé  derrière  nous  la  haute  &:  ru- 
de montagne  deSerre-Lio-nnej  i 
le  Promontoire  des  Palmiers, 
&  riile  honorée  du  nom  de 
ce  pieux  incrédule  qui  dou- 
tbic  que  notre  divin  Legiila^ 
tèur  fût  revenu    triomphant 
des  ténébreufès  régions  dela 
mort,    nous  apper^ûmes    le 
grand  Royaume  de  Gongo  , . 
qui  eft  arrofé  parle  Zayre^. 
fleuve  que  nos  anciens  Géo* 
graphes  ne  connurent  jamais. 
Comme  nous  avions  déjà 
paiTé  cette    ligne  brûlante  y 
qui  diviie  le  monde  en  deux^ 
parties  égales,  òí  qui  prefide 
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fur  des  Provinces  où  le  foleil 
double  chaque  faifon ,  de  for^ 
te  que  les  Peuples  y  éprou^ 
vent  deux  fois  Tannée  les  ri^ 
gueurs  deThiver  &  les  délices 
du  Printemps  3  nous  vîmes 
infenfiblemenc  diiparoître  le 
Pole.Ardique,  èc  malgré  Iqs 
jaloufes  fureurs  de  Junon  ,  la 
lumineufe  Galifto  ie  baigner  p  r 
dans  les  eaux  de  Thétis.  Alors 
nous  trouvant  dans  un  hemif- 
phere  nouveau  ,  nous  prîmes 
pour  guide  une  nouvelle  con- 
itellation  qui  panclie  vers  le 
Pôle  Auftral ,  où  le  Ciel  eft  q: 
moins  riche  6c  moins  paré 
d'étoiles  que  la  nôtre:  juf- 
qu  a  prefent  ces  climats  du 
Midi  ne  nous  font  point  con- 
nus,  &  nous  ignorons  fi  la 
nature  les  a  cédés  entièrement 
aux monilres marins,  ou  bien ^ 
iî  fa  puiiTance  y  plaça  quçL 
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quês  terres  qui  borne  le  vafte 
empire  òqs  flots. 

Il  íeroit  long  &  mêrríe 
.ennuyeux  de  vous  faire  ici  le 
détail  d^s  calmes ,  des  tem- 
pêtes dt  des  accidents  qui  orít 
traverfë  notie  courfe  dans  ce 
pénible  voyage  .  Non,  quand 
Je  Giel  m'auroit  doue  d'une 
voix  infatigabe- ,  je  ne  pour, 
rois  vous  dire  tous  les  fnjets  ' 
de  terreur  &  d'admiration  que 
les  flots  oiFroien  ta  nos  yeux^ 
ces  pliénomeries  dont'  h,s 
hommes  ne  connoiiTent^  pas 
la  caufè  ,  ces  bourrafques  fu- 
'bites ,  ces  ïioirs  ouragans ,  ces 
nuits  tënébreuies,  ces  funeftes 
iîllom  de  flâme^brulansavant- 
coureursde  lafoudrè^qui  met- 
tent l'air  en  feu,  ôd  ces  éclats 
de  tonnerre  dont  le  bruit  é~ 
pouvahcable  fait  trembler  la 
#taciiine  du  monde:  jlai  vu 

àQS 
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.des  choies  qite  les  Marinier^ 
crédules  prennent  pour  des 
miracles  authentiques,  j*ai  vá 
diftinclement  'cette  lumière 
qu'ils  eftiment  fainte  ,  &  qu'ils 
regardent  comme  Tétoile  de 
leur  falut  5  lorfqae  pendant 
Torageelle  vient  voltiger,  au*, 
toardes  mâts  de  leurs  navires.  H 

Nous  obfervâmes  encore 
avec  un  profond  éionnemenc 
que  les  nuages  pompoient  la 
liqueurd'Amphitrit^jmesyeux 
ont  été  les  témoins  de  cepro^ 
dige,  &  je  me  flatte  que  leur 
rapport  ne  m'a  point  abufë.^ 
c'étoit  une  légère  vapeur,  une 
fumée  fubtile  qui  s'éle voit  du 
fein  des  flots  -,  un  tourbillon 
de  vent  Taidoit  à  monter  juf- 
qu'à  la  fuprême  région  des 
airs ,  &  lui  donnoit  la  figure 
d'une  Colonne  torfe  5  on  la 
voyoit  tantôt  fe  haufler^tan- 

Zomc  IL  1 
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tôt  s'abaiiïer  avec  les  vagîtes 
dont  elle  fuivoit  les  viciiïï- 
tudes  3  fon  volume  augmen- 
toit  de  moment  en  moment  : 
elle  étoit  fm-montée  d'un 
nuage  ,  qui  s'agrandiiToit  auffi 
en  iè  chargeant  des  eaux 
qu'elle  lui  apportoit^  de  même 
la  fangfuë  s'étant  attachée 
aux  lèvres  d'une  geniiîe  qui 
bûvoit  dans  un  clair  ruiffeau, 
fe  rempli  &  fe  gonfle  à  me- 
ilire  qu'elle  fuce  le  iang  de 
l'animal  5  enfin  elle  tombe  a- 
près  avoir  facisfait  fon  avidité j 
tel  eft  le  fort  du  nuage  dès 
qu'il  a  contenté  la  fienne  ,  &c 
reciré  verslui  la  colonne  dont 
le  pied  trempoit  dans  la  Mer  : 
alors  il  fe  réfoud  en  pluye,  §c 
par  ce  moyen  ,  il  rend  aux 
ondes  ce  qu'il  a  reçu  d'elles  5 
mais  une  chofe  qui  doit  pa- 
roître  encore  plus  digne  d'ad- 
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miration  ,  c'eft  que  Teaii 
ecoic  amere  en  montant ,  & 
qu'en  defcendant  elle  eft 
douce  5  le  nuage  la  filtre  & 
lui  ôte  le  fel  deíagréable  dont 
Neptune  Tavoit  empoifonnée. 
Ah,  fi  lesPhilofi^phes  qui  par- 
couroient  jadis  tant  de  Pro^ 
vinces  pour  découvrir  les  fe- 
crets  de  la  nature,  avoienc 
vu  toutes  les  merveilles 
qu'elle  nous  a  montrées  dans 
ce  voyage  ,  que  leurs  écrits 
feroient  brillants  î  Combien 
de  fignes  célefles  ^  combien 
de  raretés  Se  de  vertus  oc- 
cultes ne  nous  dépeindroient- 
ils  pas  5  Tans  être  contraints 
d'emprunter  le  fard  du  men- 
fonge  pour  embellir  leurs- ta- 
bleaux î  -    ' 

Depuis  que  nous  fendions 
les  plaines  falées,  Taílre  qui 
habite  le  premier  Ciel ,  avoit 
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çijgq   fois    recommencé    ian 

M  cours ,  lorfque  du  haut  de  la 
hune  Tyii  de  nos  Matelots 
nous  cria,  terre  y.  terre  :  à  cette 
lîQUveile  ,  laiiîs  6c  troublés  de 
joye  ,  nous  accourons  tous  fur 
Je  tillac ,  nous  tournons  nos 
yeux  ^vers  ,VD rient ,  où  .nous 
joyons  dçs  montages  qui 
jious  paroiiTejit.de  loin  com- 
jne  des  nuages  ^on  cargue  les 
^voiles ,  on  apprête  les  ancres  , 
fin  aborde. ôiJ'on  débarque 
^dans  une  baye  Ipacieufe  ^  les 
inariniers  &  les  ibldats  feré- 
j)andent  de  côtés  &  d'autres, 
.pour  découvrir  quelque. par- 

,îsj  ^ticularité  touchant  cette  ter- 
re qui  jurqu'alors  n'avoitja- 
^çia^s  reçu, les  veftiges  d'aucun 
rPeuple  de  l'Europe.  Pour  .mol 
je  demeure  fur  le  rivage  avec 
;mes^Pilotes  ,:&  curieux  de  fça. 
>QÍr  précjfçmçnc  en  jquélk 


particdu  monde  je  me  trou-^ 
ve,  j'emprunte  le  fecours  de 
rAítrólabe  ^  înftrumënr  î^ovj 
veau  qui  par  fôn  utilité   fera 
vivre  fans  cefle  le  nom  de  fei      ,, 
inventeurs  :  j'examine  la  hau'-   G 
teur  du   Sokrl ,  èt'JQ   corit-^ 
paiTe  la  Carte  qui  m'oiFre  eni  ' 
racourci    l'image     fîdelle  dé 
runivers:bien-tôt  nous"  rêtòrí- 
nûmes  que  nous  avions  entie-" 
rement  paiTé  le  cercle  du  Ca-' 
pricorne  ^  ôc  que  nous  étions' 
entre  lui  &le  Pôle  auftraL 

Pendant  qu  ce  foin  m'occu-' 
pe,  je  vois  arriver  plufícurí 
de  mes  compagnons  qui  m^á- 
mennent  un  Nègre  qu'ils  ont 
pris  par  force  fur  une  monta-* 
gne  voiiîne  où  il  recueilloit  de^ 
raïons  de  miel.  La  nouveau- 
té de  notre  afped  ,  jointe  à  lar 
violence  qu'on  lui  faifoit  é- 
prouver  5  -le  jettoit  d^ins  ujti 
1  iij 
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trouble  tercible  :  fon  front 
ëcoit  plus  fauvage  &  plus  hi- 
deux  que  celui  du  cruel  Poli- 
pheme  3  il  ne  nous  encendoit 
point  ,  &  de  notre  côté  nous 
ne  pouvions  rien  comprendre 
aux  accents  barbares  qui  for- 
toient  de  fa  bouche  3  je  lui 
prefentai  des  pièces  de  ce  mé- 
tail  précieux  qui  brilloit  fur 
la  toifon  de  Colcos ,  divers 
ouvrages  d'argent  fin  &  d'ex- 
cellentes liqueurs  que  j'avois 
apportées  de  Liibonne  3  au- 
cune de  toutes  ces  chofes  ne 
parut  rémouvoir  3  j'ordon- 
nai qu'on  lui  montrât  des 
grelots  ,  des  fonnettes,  un 
collier  de  cryftalôc  une  toque 
rouge  3  ces  bagatelles  le  ré- 
jouirent ,  je  lui  en  fis  prefent 
&:,je  le  renvoyai  vers  fes  com- 
patriotes. 

Le  jour  fuivant  nous  vîmes 
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defcendre  du  haut  des  mon- 
tagnes pluiîeurs  autres  fauva- 
ges  5  tous  nuds  èi  noirs  com- 
me le  premier  :  l'intérêt  les 
amenoit  ,  ils  avoient  dei- 
íein  d'obtenir  quelques  pre- 
fens  :  bien-tôt  ils  s'apprivoî. 
ierent  oc  devinrent  ii  fami- 
liers ,  qu'un  de  nos  foldats 
nommé  Fernand  Véiofe,  s'ë- 
tant  flatté  qu'on  pouvoit  iè 
fier  á  la  douceur  qu'ils  nous 
témoignoient ,  voulut  péné- 
trer avec  eux  jufques  dans 
leurs  habitations  pour  voir 
quelle  étoit  la  nature  du  Paysr 
Ce  Fernand  Vélofe  eft  un  té- 
méraire qui  s'imagine  que  fon 
orgueil  fait  fa  fureté  3  fon  fort 
me  jettoit  dans  une  inquiétu- 
de extrême,  je  comptois  les 
momens  de  ion  abfence ,  &  je 
regardois  fans  ceiîe  s'il  ne  pa- 
roilîoit.point  j  enfin  nous  l'api* 
1  iiij 
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perçûmes  fur  le  pan  chant 
d'un  coteau  d'où,  il  s'en  re- 
venoit  vers  le  rivage  av^c 
plus  de  précipitation  qu'il  n'é- 
toit  parti^  Tefquif  de  Coëllo 
fe  détache  pour  l'aller  rece- 
voir^ mais  avant  qu'on  l'a- 
borde ,  un  Nègre  audacieux 
&  redoutable  par  fa  force  le 
iaifit ,  Tarrête  &  l'empêche 
de  s'échaper3  pluiîeurs  autres 
Sauvages  furviennent  à  la  file. 
Vélofe  eft  preiTé  de  toutes 
parts  3  je  vole  à  fon  fecours , 
&Í  pendant  que  mes  matelots 
font  force  de  rames  ,je  dé- 
couvre un  nouvel  efcadron 
d'ennemis  qui  s'avance  vers 
nous  3  alors  une  grêle  ter- 
rible de  pierres  &  de  flèches 
tombe  fur  nos  têtes,  quel- 
ques-uns des  miens  en  font 
bleifés ,  &  je  reçois  un  coup 
dangereux  à  la  jambe.  Jdftc- 
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ment  irrites  de  cet  atteaWt, 
nous  faifons-  aux  Nègres  une 
réponfe  fi  meurtrière  qu'ils 
ie  .retirent  en  déroute  ^ ,  leur 
fuite  eft  marquée  d'une  lon- 
gue trace  de  fang ,  ils  rem-  , 
portent  au  fond  de  leurs  ca-^ 
vernes  le  digne  prix  de  leur 
trabifon. 

Ayant  tiré  Vélofe  du  pe^ 
ril  où  Tavoit  engagé  fon  im- 
prudence 5  nous  remontâmes 
fur  nos  navires  ,  &i  fans  avoir 
reçu  de  ce  peuple  brutal  au- 
cun éclairciiTement  touchant 
les  Indes  dont  nous  nous  ja« 
gions  encore  bien  éloignes ,  . 
nous  mettons  á  la^  voile  , 
&  nous  gagnons  la  haute 
Mer:  les  compagnons  de  Vé- 
lofe rioient  de  la  frayeur  qa'il 
avoit  eue  en  fe  voyant  pour^ 
fuivi  par  les  Sauvages  :  on  lui 
demanda  lî  leurs    montagnes 
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ji'étoient  pas  plus  douces  á 
defcendre  qu'à  monter  3  oiii  ^ 
dit-il ,  en  riant  á  ion  tour  , 
j'en  ai  fait  l'expérience,  mais 
fçachez  que  la  raiion  qui  rn'a 
contraint  á  revenir  fi  promp- 
tement,  c'eft  que  je  me  fuis 
fouvenu  que  vous  étiez  fans 
moi  :  j'ai  fongé  que  vous  au- 
riez befoin  de  mon  bras  pour 
repouiTer  cqs  miferables  qui 
s'avancoient  vers  le  rivage  . 
dans  le  deilein  de  vous  ináil- 
ter.  Par  cette  réponfe  folda- 
tefque ,  il  éluda  les  railleries 
que  fa  conduite  meritoit-nous 
Q^ap rîmes  de  fa  bouche  que  der^ 
riere  une  colline,  qui  le  déro- 
boit  à  nos  regards, lesNegres 
l'avoient  menacé  de  la  mort , 
s'il  ne  retournoît  fur  {es  pas  3 
il  ajouta  qu'il  s'étoit  appercu 
dans  fa  retraite ,  qu'au  lieu 
de  fe  contenter  de  ion  obéifí 
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fance  ,  pluíieurs  d'entr'eux  fe 
mettoienc  en  embufcadc  pen- 
dant que  quelques  autres  cou- 
roient  après  lui  :  par-là  nous 
reconnûmes  que  leur  bue  écoit 
de  nous  attirer  en  rafe  cam- 
pagne pour  fecourir  Véloie^ 
qu'en  même  temps  ils  feroient 
venus  fondre  fur  nous,&  qu'ils 
auroient  tâché  de  nous  ôter  la 
vie  pour  fe  donner  enfuite  le 
loifîr  de  piller  la  flotte  fans 
aucun  objflacle. 

Le  Père  du  jour  avoir  déjà 
cinq  fois  éclairé  le  monde  de- 
puis qu'ayant  quitté  les  riva- 
ges de  ce  Peuple  perfide,  nous 
pourfuivions  notre  courfe  à 
l'aide  d'un  vent  propice  ,  lors- 
qu'une nuit  que  nous  veil- 
lions fur  la  prouë  ,  nous  vî- 
mes un  nuage  épais  s'ailem- 
bler  au-deflus  de  nos  têtes, 
&  nous  cacher  la  lumière  des 
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aftres  ^  c -étoic  un  ombre  , 
une  exhalaifon  noire  &  for- 
midable ,  dont  le  feul  afpect 
jettoit  l'horreur  dans  les  ames 
les  plus  intrépides  ^en  même 
temps  nos  oreilles  furent  frapt 
pées  d'un  bruit  aiFreux  5  qui 
fembloit  proceder  du  choc 
des  vagues  contre  des  ccueilsj 
cependant  le  Ciel  ni  la  Mer 
ne  nôus  préfageoient  aucune 
tempête.  O  fouverain  Arbitre 
de  notre  fort,  m'écriai-je  ! 
Dieu  pyiiTant,  de  quoi  nous 
menaces. tu  ?  n*eft-ce  point  ici 
quelque  fecret  de  la  nature 
que  ta  fageiTe  impénétrable  a 
voulu  renfermer  dans  ces 
vâftcs  folitudes ,  èc  dont  tes 
loix  interdifentla  eonnoiilan- 
ce  aux  profanes  mortels?  Le 
prodige  qui  s'ofFre  á  nos  re- 
gards ,nous  annonce  quelqu'é^ 
yenemcnt  plus    terrible   qu0 
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Je  pariois  encore  lorfque 
pous  apperçûmes  s'élever 
dans  Jes  airs  un  Phantôme 
d'une  grandeur  .  exceflive  3.  la 
diiForniité  de  fa  figure  ré^ 
pond  àrénormicéde  fa  taille: 
le  fameux  ColoiTe  de  Rhodes 
qvii  fut  Tune  des  fepcmervciU 
les  ,du  monde  ,  n'égaloic  pas 
en  hauteur  ce  fpedre  redoxir» 
table  3  fes  membres  hideu:^^ 
paroiflent  animés  d'une  force 
invincible,  l'horreur  y  la  ru- 
deiTe,  &  la  méchanceté  font 
répandus  fur  .toute  fa  per^ 
ibnne  ^  il  a  le  vifage  fombre 
Se  chargé  de  mélancolie,  la 
tête  triftcment  panchée  fur 
le  fein ,  la  barbe  épaiile ,  Ion- 
gue  &  .négligée  ,  les  yeux 
^tincellans  &  cachés  comme 
.dans  une  foife  obfcure  d'où 
l'oiî  yoyoit  partir  des  -flam--. 
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mes  mornes,  livides,  &  plus 
fanglantes  que  lumineufes  5  le 
teinc  pâle  &:  couleur  de  terre, 
la  chevelure  crépue  ,  les  lè- 
vres noirâtres  ,  Se  les  dents 
jaunes  ^  il  pouffe  un  afFreux 
mugiiTement  qui  femble  for- 
tir  des  plus  profondes  abîmes 
de  la  Mer  3  nous  friflbnnons, 
nos  cheveux  fe  hériiTent ,  fa 
voix  &  fon  afped  glacent  no- 
tre fang  dans  nos  veines. 
Luiîtains ,  s'écrie-t-il ,  ô  la 
plus  téméraire  de  toutes  les 
Nations ,  Peuple  orgueilleux, 
qui  meprifes  les  douceurs  du 
repos ,  &:  qui  cours  après  une 
gloire  frivole  avec  tant  de 
peines  ,  de  dangers  &c  de  fa- 
tigues »  puifque  tu  ofes  tranf- 
greffèr  les  bornes  où  la  foi- 
bleffe  humaine  devroit  fe  ren- 
fermer ,  puifque  tu  défies  la 
fureur.de  ces  ondes  qui  dé- 
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pendent  de  moi,  &:  que  je 
garde  depuis  des  fiecles  in- 
nombrables ,  ians  qu'aucun 
mortel  ait  eu  l'audace  d'y 
venir  braver  mon  courroux  3 
enfin  puifque  tu  veux  porter 
tQs  regards  indifcrets  jufques 
dans  le  fancluaire  de  la  na-^ 
ture,  &Í  pouiler  tes  décou- 
vertes fur  l'humide  clément , 
plus  loin  que  \qs  Dieux  ne 
l'ont  permis  aux  Héros  qui 
t'ont  précédé  ^  apprends  de 
ma  bouche  les  malheurs  que 
le  deftin  te  préparée  fur  les 
flots,  &  fur  la  terre,  pour  prix 
de  ton  ambition  j  fçache 
que  tous  les  navires  qui  feront 
le  même  voyage  que  tu  fais 
á  prefent ,  auront  pour  enne- 
mis implacables  les  rochers 
6c  les  ecueils  de  cette  côte  ^ 
fçache  que  la  première  armée 
qui  pallera  dans,  la  fuite  pap: 
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ces  lieux,  funeftes ,  deviendra 
la  proye  des  tourbillons  Se 
des  -vagues  orageufes  que  je 
fouleverai  pour  la  ruine.  C'eil 
aiors^iî  mon  cœur  ne  fe  repaie 
pas  d'une  fauile  efperance  , 
c'eft  alors^  que  jeme  vengerai 
<îe  celui  qui  m'a  découvert. 
Tremble  infortuné  Lufus  ♦ 
ru  fentiras  tous  \qs  ans  de 
nouveaux  eiFets  dema  haine^ 
tous  les  ans  tu  pleureras  tes 
nauiFrages  Se  les  miferes 
.de  tes  citoyens  ^  je  les  met- 
•trai  dans  des  iîtuations  où  la 
mort  leur  feroit  douce  ^  j'en* 
fevclirai  dansâmes  entrailles 
vm  Héros  magnanime  5  Tes 
profperités  ,  fcs  triomphes 
s'anéantiront  devant  moi  j 
.une  forêt  de  lauriers  y  mille 
vidoires  remportées  fur  les 
fucceiîéurs  d'Ottomane ,  ne 
-pourront -détourner  les  lîniC- 

tres 
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tfès  influences  qui  le  mena- 
cent: MombazeôcQuiloa  treC  T 
failliront  de  joye  en  voyant 
périr  leur    deitracteur.  J'ac-i 
tends  encore  ici  un  amant  no-: 
ble&genereux  qui  doit  venir 
dans  cette  région  avec  Tob- 
jet  de  fa  tendrejffe  3  untrifte 
fort  les  appelle  fur  mes  riva- 
ges, la  tempête  n'épargnera* 
leur  vie  que  pour  les  plonger 
dans  un  gouffre  de  maux  qui' 
me  font  prefque  frémir  moi^^^ 
même  ^    ils  verront    mourir^ 
d^    faim  les   fruits     de   leur' 
union  ,  leur  chers  enfans,  éle-- 
vés   avec   douceur^    nourris* 
dans  les  délices,  &  formés^' 
á  ce  qu'il   fembleroit  ^  pour^ 
ctre  Reureux  3  ils  fe  verront  ' 
dépouillés  parles  Gaffres  qui  ' 
les  laifleronr  tous  deux  dans'" 
uneinfupportablc  nudirc^ré^ 
poux  verra  le  corps  de  l'é- 
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po'fe,  ce  corps  iî  beau  &c 
û  charmant ,  expofé  aux  in- 
jures de  Tair  ,  brûlé  par 
les  ardeurs  du  ibleil,  &  glacé 
par  le  froid  de  la  nuit  ^  enfin 
après  de  longues  peines  , 
après  avoir  eiluyé  les  plus  af- 
freufes  rigueurs  du  fort,  ces  a- 
mans  miièrables  expireront  en 
fe  tenant  embraiTés,  &  en  ver- 
fant  l'un  pour  l'autre  des  lar- 
mes qui  pourroient  attendrir 
les  cœurs  les  plus  infenfíbles. 
Si  quelques-uns  de  leurs  com- 
pagnons d'infortunes  furvi- 
venr  àcette  avanture  lamenta- 
ble,ce  ne  fera  que  pour  en  al- 
ler fairele  récit  fur  les  bords 
duTage  ^  je  jouirai  des  pleurs, 
de  tous  les  Portugais. 

Le  Monftre  auroit  continué 
fes  noires  prédidions  ,  mais 
je  l'interrompis  5  qui  es-tu?  lui 
criai-  je  :    ta  grandeur  nous 
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étonne  j  mais  tes  menaces  ne 
nous  eiFrayent  pas.  A  cette 
demande  iÎ  jette  fur  nous  un 
regard  fombre  &:  funefte^  il 
tord  fa  bouche  d'une  manière 
épouvantable,  &:  prenant  un 
ton  de  voix  qui  témoigne  que 
mon  audace  l'irrite ,  je  fuis  ^ 
nous  dit-il,  ce  vafte  Promon- 
toire que  vous  autres  Portu- 
gais appeliez  le  Cap  de  la 
tourmente  3  Ptolomée  ni  Pli- 
ne ,  Strabon  ni  Mêla  ne  m'ont 
jamais  connu  ^  c'eft  moi  qui 
borne  ici  les  côtes  d'Afrique 
en  tirant  vers  le  Pôle  auftrai  : 
jadis  je  fus  l'un  des  frères 
d'Encelade  Se  de  Briarée  oc  des 
autres  Géants,  que  la  terre 
enfanta  ^  on  me  nommoic 
Adamaftor  :  je  me  lîgnalai 
dans  la  guerre  que  nous  en- 
treprîmes contre  les  Dieux  5 
cène  fut  pas  en  accumulant 
Kij 
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montagne  fur  montagne  pour 
aiTaillir  le  Ciel ,  mais  en  par. 
courant  avec  une  nombreufe 
flotte  les  immenfes. plaines  de 
la  Mer  où  je  cherchois  Nep- 
tune pour  le  combattre  :  Tam-^ 
bition  feule  ne  rempliflbit  pas 
mon  cœur  ^  il  étoit  encore  oc- 
Icupé  d'un  fatal  amour  qui  ne 
me  laifloit  aucun  repos.  Un 
jour  je  vis  la  belle  Thétis  qui 
folatroit  toute  nuë  fur  les  ri-> 
vages,  de  rOcéan    avec    les 
filles   de  Nerée:  dès    le  pre- 
mier coup  d'œil^je  lui  cédai 
lavidoire  ,  je  l'adorai ,  jemé-^ 
prifai  pour  elle  les  plus  char- 
mantes DéeiTes  de  TOlympe, 
&  le  temps  n'a  point  diminué 
ma  paifion  ^  en  vain  m'efFor- 
çai-je  à  lui  plaire,  mes  foins ^ 
furent  inutiles ,  ma  raille  lui 
faifoit  peur,  :  je  refolus  d'em- 
prunter le  fecoujis  4e  la^vio-' 


Gh  AN  T     V.        îî? 

lence ,  &    je    communiquai 
mon  deilein  à  la  vieille  Dorîs  ^  ' 
celle-ci  imimidée  par  mes  me- 
naces ,  me  promet  d'agir  en 
ma  faveur ,  elle  parle  ^^  The- 
tis  lui  répond  avec  un  iou- 
rire  agréable  y  Tamour  d'une- 
Nymphe  eft-il  proportionné 
á  l'amour  d'un  Géant  ?  Non  5- 
non  Adamaftor  ne  me  rendra 
jamais  feniîble  3  cependant  tâ^^ 
chons  del'amuferpar  desap-i 
parences  flatteufes ,  fervons-.- 
nous  de  quelque  ilratagême 
pour  calmer  fa  fureur  &  pour- 
arrêter   fes   brigandages  qui- 
troublent  la  paix  de  notre  li- 
quide féjour. 

Doris  vint  me  rapporter- 
une  réponfe  favorable  5  les- 
amans  jfont  crédules  ,  un  voile - 
épais  leur  couvre  les' yeux  :- 
]tnQ  me  doutai  d'aucun  artî- 
iÎGe>,  j*abandonnai  mon  cœur- 
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aux  eiperances  les  plus  dou- 
ces 5  ôc  je  mis  bas  les  armes 
pour  complaire  à  la  beauté, 
qui  étoit  l'unique  objet  de 
mes  deiîrs  •  Tcpoufe  de  Ne- 
rée  m'accabloit  de  promeiTes 
fëduifantes  :  enfin  une  nuit 
qui  devoit, félon  elle,  couron- 
ner ma  paffion,  j'apperçus..... 
que  dis-je  infortuné  î  je  crus 
appercevoir  de  loin  mon  ai- 
ma bk  Nymphe  3  de  loin  j'ou- 
vre ÏQS  bras  ,  &  tranfporté 
d'un  violent  délire,  je  cours 
vers  elle,  je  Tem braiTe  tendre- 
ment ,  je  baiië  Îqs  beaux  yeux^ 

fon  front ,  fa  chevelure 

O  r^ge ,  ô  deiefpoir  i  com- 
ment puis-je  prêter  ma  bou- 
che  á  c^  récit  qui  renouvelle 
mes  douleurs  ?  je  m'imaginois 
tenir  Thétis  dans  mes  bras  , 
&  je  n*y  trouvai  qu'une  mon- 
tagne ,  dont  la  cime  aiFreulê 
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recevoic  les  careiTes  que  mon 
amour  deftinoit  au  viiage  qui 
m'avoit  charmé  :  que  devins- 
je  en  forçant  de  mon  erreur  i 
éperdu  ,  muet  ,  immobile  ^ 
j'étois  un  rocher  qui  s'unif- 
ibit  avec  un  autre  rocher  : 
barbare  Thctis  ^  m'écriai-je 
enfin  ,  je  vois  trop  qu'il  m'eit 
impoffible  de  vaincre  ton  in- 
différence  !  &  toi  fort  cruel, 
puifque  tu  refufes  de  ter- 
miner mes  peines  par  un  bon- 
heur véritable,  pourquoi  du 
moins  ne  me  laiiîes-tu  pas  joiiir 
d'une  félicité  chimérique  , 
pourquoi  m'enleves-tu  la  flat- 
t-eufeilluiîon  qui  m'a  trompé? 
A  ces  mots  rougiiTant  de  fu- 
reur Se  de  honte  ,  je  m'^loi- 
gne  des  lieux  témoins  de  ma 
difgrace ,  &  je  cherche  fous 
un  hemifphere  nouveau  quel- 
qu'azile  lécret    où  je  puiife 
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me  plaindre  loin  de  Tingr^te 
qui  rit  de  ma   douleur. 

Vers  ce  temps -lá  mes  frè- 
res furent  vaincus  par  les 
Dieux  ,  les  uns  foudroyés , 
les  autres  captifs  ious  le  poids 
àes  plus  hautes  montagnes  : 
î'avois  partagé  '  leur  crime  , 
j'eus  part  à  leur  châtiment  5 
les  forces  humaines  font  tm- 
jours  foibles  contre  le  Ciel^ 
fa  vengeance  tomba  far  moi 
dans  la  folitude  où  je  ne  foii- 
gçois  qu'à  pleurer  mes  mal- 
heurs :  une  foudaine  meta-^- 
morphofe  me  dépouille  de 
mon  premier  être  ,  ma  chair 
devient  un  horrible  amas  de 
terre ,  mes  os  fe  changent  en 
rochers  5  en  un  mot ,  par  un 
jufte  arrêt  du  Deftin ,  mes- 
membres  forment  ce  Pro- 
montoire il  redoutable  qui 
¥a  s'oiFrir  maintenant  à  vos 

yeui? 
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yeux  :  les  flots  deThétis  m'en- 
vironnent &  m'infultent  fans 
cefle  :  leur  afpect  éternife  les 
maux  que  j'endure.  Il  dk,  &c 
nous  le  vîmes  difparoître  j 
un  lugubre  gémiiïëment  ie 
fait  entendre  ,  les  vagues  y 
répondent  par  un  bruit  en- 
core plus  affreux ,  &  le  .nuage 
fe  diiîipe.  J'élève  mes  mains  . 
fuppliantes  vers  la  voûte  du 
Palais  célefte,  &  je  conjure 
Iqs  Immortels  d'empêcher 
TaccompriiTement  àcs  pré- 
didions  qu'Adamaftor  vient 
de  fulminer  contre  nous. 

Phlégon  &:  Pyroïs  avec  les 
deux  autres  chevaux  du  So- 
leil traînoient  déjà  fon  char 
lumineux,  nous  vîmes  alors 
le  Promontoire  que  le  Géant 
nous  avoit  annoncé:  auiîî-tôt 
que  nous  en  eûmes  paffe  la 
pointe  ,  nous  entrâmes  dans 
Tome  iL  L 
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Iqs  Mers  du  Levant ,  &c  après. 
y     avoir    navigue     quelque 
temps,  en  fuivanc  toujours  la 
côte,  nous  prîmes  terre  pour 
la  troiiiéme    fois   depuis    le 
commencement     de      notre 
voyage.  Les  peuples  qui  ha- 
bitent   ce  pays  font   Ethio- 
piens  5  nous  les  avons   trou- 
vés plus  civils  ôc  plus  traita- 
bies  que  les  autres  ,  chez  qui 
Fernand  Vélofe  a  couru  un 
Il  grand  danger  ^  dès  qu'ils 
BOUS  apperçurent,iis  vinrent 
à  nous  en  danfant  &:  en  nous 
témoignant  une  vive  allegref- 
fe  5  ils  conduifoient  des  trou, 
peaux  nombreux  ôc  bien  nour- 
ris   3  leurs    femmes    hs   ac^ 
compagnoient ,  elles  étoient 
montées  fur  des  bœufs  paiiî- 
bles ,   qui  font    de    tous  les 
animaux  familiers ,  ceux  que 
cette     Nation     eftime     le 
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plus  :  toute  la  bande  formoit 
un    concert    paftoral  ^     les 
uns    difoient  des   chanfons  , 
les  autres  faifoient  refonner 
des    flageolets  :    nous    nous 
pourvûmes    chez  eux  de  ra  • 
fraîchiffemens   dont   nous  a- 
vions    befoin  ,  &:  nous  leur 
donnâmes  en  échange  quel- 
ques marchandifes   qui  leur 
plurent  ^  enfuite  voyant  qu'il 
nous  étoit  inutile  de  nous  ar- 
rêter plus    long- temps  dans 
cet  endroit  ,    puifque    nous 
n'entendions  rien  à  leur  lan- 
gage ,  &  qu'ils  ne  pouvoienc 
nous  apprendre  aucune  nou- 
velle des  climats  fortunés  que 
nous  cherchions ,  nous  ren- 
trâmes dans  notre  perilleufe 
carrière. 

Ayant  fait  encore  un  grand 
circuit  autour  des  côtes  Afri- 
caine&^nous  nous  raprochâmes 

Lij 


I 
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de  Ia|ligne  équinoxiale,  en 
jpious  éloignani:  du  Pôle  antar-. 
diquej&iaiiîanc  derrière  nous 
une  petite  lile  où  finirent  les 
découvertes  d'une  autre   ar- 
mée   Portugaife   qui  nous   a 
JB  devancé  dans  ces  climats  loin- 
tains. Jufques-U  nous  avions 
marché  fur  les  traces    d'au- 
trui  3  mais  paiTé  cettf^  borne 
ce  ne  iont  que  routes  nouvel- 
les ,  inconnues  *aux  voyageurs 
Européens.  Nous   flottions  á 
i'avanture,  tantôt  battus  par 
\qs  lerapêtes ,  tantôt  arrêtés 
par  les   calmes  ,  Se   toujours 
environnés  de  périls  efFroya- 
bles.L'Empire  de  Neptune  eft 
ilijet  à  millç  changemens  di^ 
vers  ,  bc  Ton   y   rencontre  á 
chaque     pas     àQs    obilacles 
qu'on  ne  prévoit  point.  Nous 
nous   fommes    vus  repouiîés 
par  des  cQurants  terribles  qui 
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Ifoiis  fermoient  la  paiTage  5 
fes  ondes  s'oppofoicnt  avec 
furie  au  progrés  de  notre  na- 
vigation ,  leur  violence  Tem- 
portoit  fur  les  vents  qui  nous 
iecondoient^  enfin  celui  donc 
les  r^apides  tourbillons  par- 
tent des  cavernes  Auftrales  ^ 
s'irrita  de  fe  voir  vaincu ,  il 
rapelle  {qs  forces,  il  redouble 
fon  impétuoiîté  5  Teau  eedc 
de  nous   pailons. 

Le  foleil  faifoit  luire  alors 
fur  nos  têtes  ce  jour  celebre 
où  trois  Monarques  de  l'O- 
rient vinrent  adorer  notre 
Legiilateur  dans  fon  berceau^ 
ce  jour-même  nous  entrâmes 
dans  un  grand  fleuve  que  nous 
avons  nommé  le  Fleuvô 
àQs  Rois ,  en  mémoire  de 
cette  folemnité  ,  Tune  des 
plus  refpedables  de  notre  Re- 
ligion :   lá    nous  abordâmes 

L  iij 
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chez  un  Peuple  Nègre  qur 
ctoic  muet  avec  nous ,  auiîî- 
bien  que  les  précédents  : 
bien-tôt  n'ayant  pu  tirer  de 
ces  Sauvages  aucun  indice  qui 
BOUS  facilitât  l'accès  du  Gan- 
ge  ,  nous  repartîmes  le  cœur 
plein  d'amertume  &  d'inquié- 
tudes 3  trop  heureux  encore 
d'avoir  trouvé  dans  cet  en- 
droit quelques  proviiions 
nouvelles  &  de  l'eau  fraîche. 
Reprefentez  -vous ,  grand 
Roi ,  quelles  incommodités 
nous  avons  ioufFertes  dam  une 
courfe  il  pénible,  interrogeant 
tantôt  des  hommes  groil 
lîers  qui  ne  pouvoient  nous 
répondre  ,  tantôt  des  inhu- 
mains qui  s'armoient  contre 
nous^  inutilement  cherchions- 
nous  les  Indes  déport  en  port 
les  Indes  fuy oient, tout  fem- 
bloit  confpirer  notre  ruïnedes 


■ 
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11^ tempêtes  étoienc  le  moindre 
de  nos  fupplices.  Las  de  nous 
repaître  d'une  efperance  qui 
ne  s'accomplilToit  point,  tour- 
mentés   fans  ceiïe  par  les  ri- 
gueurs &Í  de  la  faim  ,  de  la 
foif ,  empoifonnés  par  des  vi- 
vres corrompus^errans  fous  un 
Ciel  nouveau  dontla  tempéra- 
ture nous  etoit  contraire^pri- 
vés.çnfînde  toute confolation, 
nous  ne  nous  attendions  plus 
qu'à  périr  miferablement  loin 
de  notre  Patrie.  Ah  !  j'ofe  le 
dire  ici  pour  la  gloire  de  ceux 
qui    m'accompagnent  5  eux 
ieuls ,   eux   feuls  étoient  ca- 
pabks  de  demeurer  fidèles  a 
leur  Roi,  à  Içur  Chef  &  au 
milieu   d*un  fi    dur  &:  fi  long 
enchaînernent  de  calamités: 
toute  autre  Nation  eût  arbo- 
ré l'etendart   de  la  revolte, 
U  le  Capitaine  en  auroit  étc 
Liiij 
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la   première    vidime. 

Un  jour  après  avoir  évité  le 
Golplie   dangereux  que  for-» 
ment  les  rivages   d'où  la  fu- 
perbe  Sofala  tire  fon  or  ècics 
D  richeíTes  ,    nos  yeux    furent 
frappés  d'unfpeaacle  qui  re- 
leva notre  efperance  3  comme 
nous  nous  étions  rapprochés 
de  la  côte  ,  après  avoir  vogué 
quelque  temps  en  pleine^mer, 
nous  découvrîmes  un  terrain 
fertilc^des  campagnes  riantes, 
des  vallons  agréables,  &  un 
fleuve    qui  par  une  embou- 
chure fpacieuie  payoit  à  Thé- 
tis  le  tribut  de  ihs  eaux  : 3"  fur 
ce  fleuve    nous    apperçûmes 
pluiîeurs  barques  munies   de 
voiles  5  ce  fut  pour  nous  un 
grand  fujet  d'allegreiTe  ,  nous 
osâmes  nous  flatter  d'appren- 
dre quelques   nouvelles    des 
Indes  5     puifqu'enfin     nous 
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crions  parvenus  dans  un  Pay^s 
où  Ton  connoiffoic  la  naviga?- 
rion. 

Cette  terre  eft  encore  ha- 
bitée par  des  Nègres  ^  mais 
pkispoiis  fie  plus  civilirésque 
tous  les  autres  :  leur  langage 
eit    entremêlé    de     pluiîeurs 
termes  Arabes,  ils  portent  fur 
leur  tête  des  turbans  de  co- 
ton%  Sl  autour  de  leur  cein- 
ture une  draperie  couleur  de 
bleu  -  celefte  ;    notre    i  Uuftre 
Fernand  Martinès  qui  fçaic 
parfaitement  l'Arabe  ,    s'en- 
tretient avec  eux  ^  ils  lui  di^ 
iënt  que  leurs  mers  font  fré- 
quentées par  des  vaiiTeaux  auil 
il  grands  que  les  nôtres,&:  qu 
ces  vaiiTeaux  viennent  des  r Ga- 
gions qui  font  honorées    des 
premiers  regards  du  foleil  le- 
vant  •  ils  ajoutent  qu'on  trou- 
ve là:  des  Peuples  qui  nous 
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reiTcmblent  pour  la  blancheur 
du  viiage  3  ces  heureufes  nou- 
velles  nous  réjouirent  extrê- 
mement. Pour  confacrer  no- 
tre allegreile ,  nous  donnâmes 
au  fleuve  où  nous  les  re<jumes 
le  nom   de  fleuve   des   bons 

F  indices ,  &  dans  le  même  deJC 
lèin  nous  érigeâmes  fur  la  ri- 
ve une  colonne  qui  étoit  fur» 
montée  du  puiiTant  étendart 

^  de  notre  Religion. 

Comme  nous  nous  trou- 
vions dans  un  port  aiïuré,  au 
milieu  d'une  Nation  humaine- 
&  traitable,  nous  refolûmes 
de  nous  repofer  quelques 
jours  3  nous  employâmes  une 
partie  de  ce  loiiir  a  nettoyer 
nos  vaiiTeaux  qui  étoient  en- 
vironnés de  limon  ,  de  fange 
&  de  coquillages.  Pendant 
tout  ce  temps-là  nos  hôtes 
nous    fournirent    abondam-- 
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ment  les  chofes  qui  nous 
ctoient  néceilaires  3  nous  n'ap- 
percevions  en  eux  aucune 
marque  de  duplicité ,  leur 
conduite  étoic  franche  &c 
pleine  de  candeur  :  malgré 
cela  nous  ne  goûtâmes  pas 
fans  amertume  les  douceurs 
de  notre  azile,  &  des  flat- 
teufes  ^efperances  qu'on  nous 
y  donnoit.  C'eft  un  arrêt  ir- 
révocable prononcé  dans  le 
Giel ,  que  les  hommes  ne 
jouiront  jamais  d'une  fatisfac- 
tion  pure  3  la  iiere  Nemeiîs 
entremêle  les  plaiiîrs  avec  les 
peines  ^  mais  telle  cil  notre 
condition  que  les  plaiiîrs  s'en-^ 
volent  d'un  aile  rapide,  au 
lieu  que  les  peines  font  tou- 
jours plus  durables.  Un  mal 
horrible  ,  un  mal  qui  fort 
des  gouiFres  de  l'enfer  ,  at- 
taque notre  armée  j  TeiFet  Qn 
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cil  auiîî  furpreiiant  que  £\U 
nefte  ,  on  refuferoic  de  le 
croire  ,  iî  l'on  ne  Tavoit  vu: 
la  bouche  s'élargic  d'une 
manière  aiFreufe  ,  les  genci- 
ves s'enflenc  &  fe  corrom- 
pent, cette  pourriture  répand 
une  odeur  exécrable  donc 
Ji  l'air  eft  infedé^  l'adreiTe  &: 
/  les  fecours  des  enfans  de  Po- 
dalirenous  deviennent  inuti- 
les :  ne  fçachant  quel  remede 
employer  contre  un  fléau  iî 
peftilenciel ,  on  coupe ,  on 
taille  les  chairs  qui  en  font 
atteintes  j  rien  ne  réuiîît  :  je 
perds  pluileurs  de  mes  com- 
pagnons qui  s'étoient  íigna^- 
îés  par  un  courage  invincible 
dans  nos  avantures  les  plus 
perilleufes^nous  les  inhumons 
ians  fafte  6c  fans  pompe  dans 
le  fein  d'une  terre  barbare. 
Ah  que  la  mort  rabaiiTe  l'or- 
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^ueil  des  hommes!  que  faut^ 
il  pour  enfevelir  ceux  qui  ie 
trouvent  trop  reiTerrés  dans 
la  moitié  du  monde  ?  un  peu 
de  fable  couvriroit  fur  les  ri- 
vages des  Nègres ,  &c  les  plus 
grands  Héros  ,  &c  les  plus 
grands  Monarques, auiîi-bien 
que  le  dernier  de  mes  ibldars.. 
Penetres  d'une  profonde 
trifteiîc  &  les  yeux  baignés 
de  larmes ,  nous  quittons  no- 
tre azile,qui  demeure  le  dépo- 
iîtaire  des  cendres  de  nos  a- 
mis:,une  douce  efperance  nous 
rappelle  fur  le  perfide  élé- 
ment qui  nous  a  trahis  tant 
de  fois  j  nous  avançons  en 
côtoyant  les  rivages  qui  s'of- 
frent á  nos  yeux  ^  &  en  cher- 
chant toujours  de  nouvelles 
lumières  pour  découvrir  les 
Indes.  Enfin  nous  furgiffbns 
au    port    dç    Mozambique  ; 
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vous    n'ignorez  pas  ,  grand 
Roi  ,    l'indigne   ftratagême 
que  les  Peuples  de  cette  lile 
ont  mis  en  œuvre  pour  nous 
perdre  5  fans  doute  vous  f(^a- 
vez  auffi   le  funqfte   accueil 
que  nous  préparoient  les  ha- 
bitans  de  Mombaze  ^  la  pro- 
ximité des  lieux  vous  facilite 
la  connoilïance  de  toutes  ces 
chofes.    Après  tant  d'infor- 
xuncs  ,  après  tant  de  traver- 
ÍQS ,  nous    fommes    dans  un 
port  fur  &Í  fidèle ,  que  votre 
generoiîté  nous  ouvre  ^  c'eft 
la  compaffion  divine  qui  nous 
a  guidez    vers    vous  ^   vous 
nous  confolez  ,  voustranquil- 
lifez  nos  cœurs  :  en  un  mot 
vous    nous    rendez     la   vie. 
Voilà,  Seigneur,  toute  Thif- 
toire    que  vous  m'avez    de- 
mandée 3  jugez  maintenant  iî 
jamais    Enée    ou  Tèloquenc 


I 
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UlyíTc  firent  un  pareil  voyage^ 
quelqu'un  de  ces  Héros  que 
les  Mufes  ont  comblé  d'élo- 
ges immortels ,  a-t-il  vu  feu- 
lement la  huitième  partie  des 
mers  orageufes  &  des  vaftes 
chmats  qui  ont  été  les  té- 
moins de  notre  confiance  ?      £ 

Que  le  Poète  à  qui  Tau- 
gufte  Calliope  verfoit  dans 
une  coupe  d'or  la  liqueur 
d'Hippocrene ,  èi  dont  fept 
villes  fameufes  voulurent  cha- 
cune être  le  berceau  •  que  le  JH 
Chantre  divin  qui  parla  dou- 
ceur  de  fa  flûte  paftorale  en- 
dormoit  le  fleuve  de  Mantouë, 
&  qui  enorgueilliiToit  celui  de 
Rome  par  les  fublimes  ac- 
cents de  fa  trompette  ,  é- 
puifent  l'un  &  l'autre  leurs 
rares  talents  pour  célébrer 
les  Héros  dont  ils  confacrent 
la  mémoire}  qu'ils  imaginent 
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de  brillantes  nierveiiles^qu'ils 
faiTent  agir  des  Enchancerel- 

jM    fcs,  des  Circès,  des  Cyclopeà 

O  redoutables  ,  des  Sirenes , 
dont  la  voix  féduic  le  Ma- 
rinier crédule  3  qu'ils  dépein- 
gnent  avec  de  ^'irts  couleurs 

F  \qs  funeftes  rivages  des  Cico- 
niens ,  &l  la  terre  où  les  fol- 
dars  d'Ithaque  en  mangeant 
un  fruit  délicieux  perdirent 

'S.  ridée  de  leur  Patrie  3  qu'ils 
nous   reprefentent    un  Dieu 

-^    qui  jette  le  Pilote  dans  la  mer, 

les  vents  renfermés  dans  des 

S    bourfes  de  cuir,  les  amours 

T  de  Câlypfo ,  la  voracité  des 

V  monftres  de  Stymphale  ,  la 
defcente  des   vivans  dans   le 

X  Royaume  àts  morts ,  enfin 
toutes  les  fictions  que  Pliebus 
iuggere  á  de  fi  grands  efprits^ 
nos  avantures  racontées  fmi- 
f  lement  &  fans  fard^Pempor- 

reroni: 
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teront  toujours  fur  ces  pom- 
peux menlonges. 

Telle  fut  la  fin  du  difcours 
de  Gama  :1e  Roi  de  Melinde 
qui  venoit  de  l'écouter  avec 
une  profonde  admiration^ 
élevoit  jufqu'au  Ciel  la  gran- 
deur des  Monarques  du  Por- 
tugal ,  &  la  fidélité  d^  leurs 
fujets^  le  Peuple  Maure  n'é- 
toit  pas  moins  frappé  d'éton- 
nement  :  l'un  difoit  a  l'autre 
ce  qu'il  avoir  trouvé  de  plus 
remarquable  dans  le  récit  du 
Capitaine  5  tous  fixoient  les 
yeux  iur  cette  Nation  qui 
fçavoit  former  de  iî  hautes 
entreprifes  &  les  foûtenir  avec 
tant  de  courage.  Comme  l'ai- 
mable Dieu  de  Delos  faifoijt 
pancher  fon  char  versTOcei- 
dent  pour  fe  repofer  dans  lp,s  ■ 
bras  de  Thétis,  le  Roi  reprit 
le  chemin  de  fon  Palais. 
Tome  II.  V  M 
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O  que  la  louange  cft  dou- 
ce ,  &  principalement  lorf. 
qu'elle  eft  jufte  i  quelles  de- 
lices  pour  une  ame  noble 
d'entendre  retentir  la  gloire 
de  {es  belles  adions  !  Alexan- 
dre prifoit  moins  les  exploits 
d'Achille  ,  que  fon  bonheur, 
d'avoir  été  celebre  par  la 
Mufe  d'Homère  :  Themifto- 
cle  difoit  que  la  voix  qu'il 
trouvoit  la  plus  agréable,  e- 
toit  celle  qui  lui  donnoit  des 
éloges.  Vafco  de  Gama  veut 
perfuader  qu'aucune  naviga- 
tion n'égale  la  iîenne  ,  &  fans 
doute  il  n'a  pas  tort  5  mais 
pour  établir  cette  vérité  fi 
brillante  ,  il  faut  qu'elle  foit 
chantée  par  une  bouche  mé- 
lodieufe  5  l'ignorance  &  la 
íudeíle  accompagnent  la  va- 
leur de  nos  guerriers  Portu- 
gais j  ils  méprifent  les  iœurs 
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d* Apollon  ,  òç  c^t  injufte  me- 
pris  retombe  iur  eux-mêmes^ 
Je  tombeau  qui  cache  leur 
c-endre  ,  couvre  auiîî  kur 
mcmoire  5  aucun  Homère  ^ 
aucun  Virgile  n^e  leur  con- 
facre  fts  accords  3  les  Déef- 
[i^s  du  Pinde  font  muettes 
pour  des  oreilles  fi  dures. 
Jamais  le  nourriiTon  de  Man 
touë  n'auroit  embouché  Ja 
trompette  de  Calliope  pour 
élever  le  nom  d'Enée  jui^ 
qu'aux  Oeux  ,  Îî  les  faveurs 
èc  l'eftime  d'Odavien  ne 
Teuffent  obligé  à  quitter  [es 
chalumeaux.  Pour  moi  c'eft 
le  feul  amour  de  la  Patrie 
qui  m'inipire  ,  c'eft  l'ardeur 
d'immortaliier  mabelliqueu- 
ie  Nation  3  je  travaille  pour 
la  renommée  d'un  Peuple 
qui  m'eft   cher  malgré    ion 

ingratitude  i   ainiî  donc  que 
Mij 
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Gama  rende  grâce  de  mes 
veilles  á  cet  amour  ii  pur 
&  il  noble  :  ceux  qui  forcent 
aujourd'hui  du  fang  de  ce 
Héros ,  ne  méritent  pas  que 
pour  leur  plaire  les  Mufes 
abandonnent  un  moment 
leur  paiiîble  retraite. 
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^ÊÊtEnrique.  ]  A  Vant  le  voyage  de  A 
Jl\,  Gama  ,  quelques 
Portugais  parcoururent  la  Mer  d'A- 
frique fous  les  aufpices  de  l'Infant 
Don  Enrique  5  &  ils  y  découvrirent 
pluiieurs  Ifles  ,  entr' autres  les  Cana-r 
ries  y  celle  d'Angevet  y  celles  d'Ar- 
guyn ,  &c. 

\_Pajs  habitables,']  Pendant  que  les*  B 
Portugais  fongeoient  à  la  découver- 
te des  Indes  Orientales  >  on  parloit 
en  Efpagne  de  découvrir  celles  de 
^Occident  :  Chriilophe  Colomb 
promettoit  d'y  trouver  des  Pays  ha- 
bitables; cela  n'étoit  pas  encore  cer- 
tain ,  &  Gama  n'en  pouvoit  rien  di- 
re d'aiTuré. 

[D'Ethiops.]  On  dit  qu'Ethiaps   C 
étoit  fils  de  Vulcain  y  &  qu'il  a  ré- 
gné fur  les  peuples  qui  ont  hérité  de 
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fort  nom  ;  par  les  fucceiïèurs  de  ce 
Prince  y  T Auteur  entend  ici  tous  hs 
peuples  noirs. 
D  [  Mmmjïens.  ]  C^eil  l'Ifle  de  S. 

Jacques  qui  eil  le  Patron  de  FEfpa- 
gne  ;  il  eft  à  propos  de  remarquer 
que  r Auteur  prétend  que  les  ancien- 
nes liles  des  Hefpérides  font  les  mê- 
mes que  celles  du  Cap  verd  :  en  quoi 
ïl  s'éloigne  du  fentiment  de  quelques 
Modernes,  qui  veulent  que  ce  foient 
les  Canaries  ;  fon  opinion  paroît  la 
plus  vraifemblable  ,  il  Ta  puifée  dans 
Barros  &  dans  les  Géographes  les  - 
mieux  inftruits  de  Tantiquité. 
Ë        [  Vif  ères  horribles,  ]  Rien  n^eft  plu^ 
difficile  que  de  démêler  la  verit-éd^a- 
vec  Thiftoire  y  dans  les  fiftions  -que 
Us  Poètes  ont  débitées  fur  le  chapi- 
tre des  Gorgones  :  quelques-uns  ont 
penfé  qu'il  n'y  en  eut  jamais  y  &que 
ce  font  de  pures  allégories  <jui  •doi- 
vent s'expliquer  dans  im  fens  morai 
ou  phyiîque;  Fulgence  êc  Noèl  le 
Comte^penchent  aiTez  vers  ce  fenti-' 
wlent  :  pour  moi  ^  je  crois  qu'il  y  a 
dans  ceci  plus  que  de  la  fable  y  Se 
îôon  'Ofmon^R  appuy:ée  fur  Taut-o- 
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rite  de  plufieurs  fçavans  ,  tels  que 
Zetzès,  Boccace^  Théodontius,  Sec. 
je  dis  donc  que  Phorcus,  qui  ctoit 
Koi  de  Sardaigne  &  de  Corfe ,  étant 
monté  fur  mer  pour  chercher  les 
avantures  y  félon  Tufage  des  premier 
temps  y  paiTa  le  détroit  de  Gibraltar 
&  parvint  aux  Ifles  que  nous  appel- 
ions les  Gorgades ,  ou  les  Dorcades  : 
là  il  trouva  un  peuple  groflier  qui  fe 
paroit  de  coquilles  Se  d'autres  dé- 
pouilles de  poiiTons;  une  femme  de 
cette  nation  fauvage  lui  plut ,  Se  il 
en  eut  trois  filles ,  fçavoir  ^  Medufe  ^ 
Euryale  &  Sthenone  ;  le  bizarre  ha- 
billement de  leur  mère  donna  lieu  à 
la  fable  qui  les  fait  naître  de  Tuniorr  ' 
de  Phorcus  avec  un  monftre  marin  : 
elles  étoient  parfaitement  belles ,  c'eft 
pour  cela  qu'on  a  dit  que  leur  afpeét 
métamorphofoit  en  pierre  quiconque  : 
ofoit  les  regarder.  Phorcus  les  îaîiîa 
anaîtrelTes  des  deux  Ifles  Gorgades> 
dont  le  nom  dérive  de  celui  de  Gor- 
gones y  que  ces  trois  PrinceiTes  por-* 
toient  en  commun.  Perfée  jeune 
Prince  Argien  d'humeur  conque- 
tante  ;  aborda  chez  elles  ^  leur  fit  la  ^^ 
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guerre,  les  vainquit  &  s'empar^a  de 
leurs  richeiTes  :  pour  déguifer  llior- 
reurde  cette  injuile  ufurpation  >  les 
Poètes  Grecs  ont  diffamé  les  Gor- 
gones en  les  dépeignant  fous  des 
traits  affreux  ,  c'étoit  leur  coutume  : 
ainiî  tout  ce  qu'ils  difent  des  ferpens 
qui  fervoient  de  cheveux  à  Medufè 
&  à  ks  fœurs ,  toutes  les  cruautés  & 
tous  les  crimes  qu'ils  leur  imputent  > 
ce  font  autant  de  fiilions  qui  n'ont 
aucun  fondement  hiilorique  ^quoi- 
que d'ailleurs  elles  renferment  quel- 
qu'alluiîon  raifonnable. 

[  Callifto.  ]  On  ne  Tçait  pas  bien 
de  qui  Galliito  étoit  fille;  l'opinion 
commune  la  fait  fortir  de  Lycaon 
Roi  d'Arcadie;  Areithe  deTegée,  & 
le  Scoliaite  d'Euripide  prétendent 
que  fon  père  étoit  Cetée^fils  de  Ly- 
caon ;  ainfî  elle  ne  feroit  que  la  pe- 
tite-fille de  ce  tyran  :  quoiqu'il  en 
foit  ^  après  qu'Ailerius  Roi  de  Gre- 
te,  qui  par  flatterie  fut  furnommé 
Jupiter  y  eut  fournis  l'Arcadie  à  f^ 
puiffance  ,  &  fait  périr  Lycaort, 
cette  PrinceiTe  fe  confacra  au  culte 
de  Diane:  AftcriuS;  qui  n'étonpa§ 

moins 
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moins  galand  que  grand  guerrier  , 
ayant  entenda  parler  avantageufe- 
ment  de  Ces  appas  5  trouva  moyen  de 
la  féduire  ;  on  dit  que  pour  y  réuilîr 
plus  aifément  y  il  fe  déguifa  en  fille  : 
après  ce  bel  exploit  ,  il  la  laiiTa  ,  6c 
pour  comble  de  malheur  ^  Tétat  où 
elle  étoit  y  ne  put  long-temps  fe  ca- 
cher; elle  en  conçut  tant  de  chagriii 
&  tant  de  honte  y  qu'elle  s'enfuit  au 
fond  des  forêts  :  ia  vie  folitaire  a  fait 
dire  aux  Poètes^  qu'elle  fut  changée 
en  ourfe  ;  peut-être  auffi  que  dans  fa 
retraite  elles'habilla  dela  peau  de  cet- 
te efpece  d'animal ,  &  cela  n'aura  pas 
peu  contribué  à  fa  prétendue  meta- 
morphofe  :  elle  éleva  l'enfant  qu'elle 
eut  d'Afterius  y  elle  lui  donna  le  nom 
d' Arcas  ,  d'où  celui  d'Arcadie  tire 
fon  origine  ,  car  ce  pays  s'appelloit 
auparavant  la  Profeleme.  Arcas  c- 
tant  parvenu  à  l'âge  de  quinze  ans, 
tua  fa  mère  d'un  coup  de  javelot  fans 
y  penfer  :  les  Mythologues  difent 
qu'après  fa  mort  elle  fut  transférée 
au  Ciel ,  où  elle  brille  parmi  les  af- 
tres  fous  le  nom  de  la  grande  ourfe  : 
janais  Paufanias  nous  apprend  ce  que 
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î4^  Remar<iues  sur  la 
nous  devons  croire  fur  cet  article, 
lorfqu^il  dit  dans  fon  chap.  troiiîéme, 

'^W  ■^■:'   KaAA'rVÇ  y    I'tsîI  ra'cpov  >£  avrîîç  à'We- 

femblable  qu'on  n'a  fait  que  donner  le 
fiom  de  Callifio  à  rape  du  Nord  pour 
honorer  la  mémoire  de  cette  Princeffe  ^ 
cm  Von  voit  encore  fon  tombeau  en  Ar* 
íT/írf/^  :1e  même  Auteur  nous  apprend 
auiE  dans  quel  lieu  étoit  fitué  ce 
tombeau  ^  &  qu  elle  étoit  fa  figure , 

xhap.  5  C.  ra«f<Vç  eTé  wÇ  rp/«XQVra  xara- 
>)iÇ  i>4^AÒV  5  (/lêVcApa  IkoV  TToMà/XitTa  rwV  aKela^ 

^«v  5  îToMà  ^ê  ;tj  «/^gpa  :./^  tombe au  de  Cal-- 
lijloejl  a  trente Jlades  de  laVilíedeCru- 
ves  ;  r'^-yî  «Kf  éminence  de  terre  ombra- 
:gee  de plufieurs  arbres^  par'ie  fruitiers  & 
partie  fiériles.  Selon  la  fable ,5  Junon 
jaloufe  de  Tamour  que  le  faux  Jupi- 
ter Afterius  avoit  eu  pour  Callifto  , 
pria  Thetis  de  ne  point  fouffrir  que 
Je  ligne  de  Pourfe  entrât  jamais  dans. 
la  mer  ;  eíFeílivement  fétoile  du 
;Nord  eft  immobile:  lorfque  FAutcur 
jnous  dit  ici  que  Gama  vit  Callifto  fc 
:baigner  dans  les  eaux  de  Thetis  mal-; 


Lu  STADE.  Chant  V.  14.7 
gré  Junon ,  c'eft  une  expreffion  poé- 
tique 5  qui  iîgnifie  qu'en  s'appro- 
chant  du  Pôle  auftral  y  les  Portugais 
virent  difparoître  le  Septentrion  3  la 
rondeur  du  globe  ne  permet  pas 
qu'on  voye  en  même  temps  Tun  & 
l'autre  après  avoir  paiTé  la  Ligne. 

[  Le  Pôle  Aufiral.  ]  Nos  voya-  Q 
geurs  ont  donné  le  nom  de  Croix  à 
cette  conftellation  ,  parce  qu'elle  eiï 
compofée  de  fept  étoiles  ,  dont  les 
cinq  principales  font  rangées  en 
Croix  ;  on  la  découvre  après  avoir 
paiTé  les  Illes  du  Cap  verd  ;  elle  rend 
alors  aux  Mariniers  le  même  fer  vice  ^ 
que  Tourfe  du  Septentrion  ,  la  pro- 
vidence ayant  tellement  difpofé  les^ 
chofes  5  qu'en  perdant  l'une  de  vue  > 
Ton  apperçoit  l'autre  :1e  Poète  ajoute 
quedansrhemifphere  du  Pôle  Auftral 
le  Ciel  eft  moins  étoile  que  le  nô- 
tre 5  &  c'^ft  ^^  vérité  :  on  y  voit  peu 
d'aftre&  pendant  la  nuit  à  l'exception 
de  la  Croix  y  dont  nous  venons  de 
parler. 

[  De  leurs  navires.  ]  Cette  fuperfti-    H 
îion  eft  très-ancienne  ,  les  Matelot^  . 
Payens  y  ajoutoient  foi  auilî  -bien 

N  ij 
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que  les  nôtres  :  on  raconte  que  vers 
la  fin  d'un  grand  orage ,  dont  les  Ar- 
gonautes forent  aiTaîUis^  ils  virent 
deux  flammes  légères  qui  volti- 
geoient  fur  la  tête  de  Caftor  &  de 
PoUux  ;  &  bientôt  enfuite  la  foreur 
áes  ondes  s'appaifa.  On  fçait  que 
Caftor  &  Pollux  étoient  deux  Prin- 
ces qui  fe  fignalerent  glorieufement 
dans  cette  expédition  :  les  Mariniers 
voyant  ce  Phénomène  y  crurent  que 
ces  Héros  avoient  quelque  chôfe  de 
divin  ;  Ton  s'accoutuma  infenfible- 
ment  à  les  invoquer  dans  les  tempê- 
tes fous  le  nom  des  Dieux  Diofcuriens: 
c'eft-à-dire  ,  fils  de  Jupiter ,  &  les 
Athéniens  leur  donnèrent  le  titre  de 
2ítfT)ípíç,  Sauveurs-,  toutes  les  fois  qu'on 
voyoit  paroître  fur  les  vaiiTeaux  deux 
de  ces  flammes  y  dont  le  Camoëns 
parle  ici  5  on  croyoit  que  c'étoient 
Gaftor  &  Pollux  déguifés  y  &  Ton 
prenoit  leurprefence  pour  un  augure 
favorable  y  comme  le  térnoigne  Ho- 
mère dans  fon  hymne  fur  ces  deux 
demi-Dieux. 
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Les  flammes  de  ces  Dieux  aimables 
Ramènent  la  paix  fur  les  flots , 
Ce  font  des  iîgnes  favorables , 
Dont  rafpeâ:  rend  la  vie  au  cœur  des  Ma-5 
telots. 

Nos  Mariniers  ont  mis  à  la  place  de 

Caftor  Se  de  PoUux  S.  Nicolas  &  S» 

Herme  ;  leur  pieufe  crédulité  fait  un 

miracle  d'un  iîmple  ouvrage  de  la 

nature.   Pendant  le  mauvais  temps  ^ 

Tair  eil  plein  de  vapeurs  fulphureu- 

fes  y  qui  après  une  longue  agitation 

ï^  venant  à  fe  joindre  les  unes  avec  les 

autres  ,  ne  peuvent  manquer  de  s'al- 

Í .  lumer  ;  ces  feux  folets  annoncent  le 

{^.Câlme  y  parce  qu'ils  ne  fe  montrent 

,^  que  vers  la  fin  de  Torage  :  la  raifon  en 

,^fl: ,   que  dans  le  fort  de  la  tempête 

:^ies  vapeurs  étoient  trop  embarraifées 

i^d'atômes  humides  pour  s'allumer  iî- 

.tôt  ;  mais  ces  atomes  étant  enfin  àiC- 

;{ jîpés  y  le  fouffre  agit  fans  obftacle  , 

;  :  &  féconde  du  mouvement  que  l'air 

iui  communique  y  il  produit  fon  effet 

^  ordinaire. 

y    IRcfu  d' elles. 1  Ceci  n'efl  ni  plus 
^'  '  Niij 
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rare  ,  ni  plus  étonnant  que  les  feux 
de  Caftor  &  de  PoUux  :  Ariilote  en 
parle  dans  le  premier  livre  de  fes  Mé- 
téores chap.  5;.  &  Pline  liv.  2.  chap. 
5i.ilparoît  même  que  ce  dernier  a 
fourni  au  Poëtele  modèle  de  fa  def- 
cription  :  on  en  peut  juger  par  la  fa- 
çon dont  il  s'exprime  y  fit  &  Cdïgo  y 
dit-il;  beliUAjîmïlis  nubes  dira  navi- 
ganttbusvocatur  &  columna ,  cumfpif- 
fams  humor  rïgenfque  tpfe  fe  fuftinety 
é*  ÍW  longam  velutififlulam  nubes  a- 
quAffi  trahit.  Pour  peu  qu'on  foit  ini- 
tié dans  la  Phyiîque  ,  on  comprend 
aifément  que  Tattraftion  du  Soleil 
eft  caufe  de  ce  Phénomène. 

\_Empoifonnée.  ]  J'avoue  que  Teau 
qui  tombe  eft  douce,  mais  je  n'ac- 
corderai pas  qu'elle  fût  falée  en  mon- 
tant :  le  Soleil  en  échauffant  la  fuper- 
ficie  de  la  mer  y  l'oblige  à  jetter  de 
fon  fein  quelques  exhalaifons  raré- 
fiées qu'il  attire  vers  lui  ;  ces  exha- 
laifons ne  font  point  chargées  de  fel 
marin  y  il  eft  trop  grave  &  trop  fixe 
pour  s'évaporer  :  ainfi  l'eau  n'avoit 
pas  plus,  d'amertume  en  s' élevant 
dans  Tair  ;  qu'en  retournante  fon  lit 
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^atal;  cependant  T Auteur  n^a  pas 
tort  y  Teau  ne  feroit  point  douce  iî 
elle  ne  montoit  pas  ^  cSc  il  eil  toujours 
vrai  de  dire  que  le  nuage  lá  philtre. 

[  Son  cours.  ]  Cette  Périphrafe  lî-  M 
gnifie  qu'il  y  avoit  dcja  cinq  mois 
que  la  flotte  étoit  partie  de  Liibon- 
ne  :  Taílre  ou  plutôt  la  planette  qui 
habite  le  premier  Ciel  ^  eil  la  Lune  : 
perfonne  n'ignore  que  ks  viciiEtu- 
des  marquent  la  durée  des  mois. 

[  Touchant  cette  tene,  ]  L'endroit    JsJ 
où  les  Portugais  abordèrent  pour 
lors  y  s'appelle  aujourd'hui  la  Baye 
de  Sainte  Hélène. 

[  De  fes  inventeurs.  ]  L'Aftrolabê,  O 
cet  inftrument  fi  utile  pour  la  tiavî- 
gation  y  fut  inventé  en  Portugal  fous 
le  règne  de  Don  Juan  IL  par  deux 
de  fes  Médecins  qui  étoient  Juifs, 
l'un  nommé  Rodrigue  &  l'autre  Jd- 
feph  ;  on  dit  que  Martin  de  Bohême, 
le  plus  fameux  Mathématicien  de  ce 
temps-là  y  partagea  avec  eux  la  gloi- 
re de  cette  invention.  Barros  Dec.  i. 
liv.  4.  chap.  2. 

[  Compatriotes.  ]   Peut-être  que  la     P 
áélicatelTe  de  quelques-uns  de  nos 
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Modernes  y  s'ofFenfera  de  voir  en- 
trer TAuteur  dans  un  détail  énoncé 
en  termes  moins  pompeux  que  le 
refte  de  Touvrage  :  quoi  !  des  grelots: 
des  fonnettes ,  un  collier  de  cryflal  & 
une  toque  rouge  !  en  vérité  cela  peut- 
S  fe  foufFrir  ?  Peut- on  foufFrir  ^  plu- 
tôt, des  efprits  iî  guindés  y  iî  ennemis 
de  la  nature?  La  Poëiîe  épique  peut- 
elle  mieux  faire  que  de  peindre  exac- 
tement les  mœurs  des  peuples  ?  quel- 
le baíTeíTe  y  a-t'il  à  nous  reprefenter 
la  iîmplicité  d^un  Sauvage  qne  nos 
tréfors  n'ébloiiiilcnt  point  y  qui  n'effc 
flatté  ni  de  nos  liqueurs ,  ni  des  ra- 
goûts que  nous  avons  dédiés  à  no- 
tre luxe  ;  mais  qui  admire  les  baga- 
telles ,  dont  fon  innocence  le  rappro- 
che davantage  ?  Homère  &  Virgile 
qui  valoient  bien  les  délicats  de  no- 
tre fiécle  y  ne  penfoient  pas  comme 
eux. 

[^Meritoit.']  Comme  le  Poëme 
épique  eil  un  grand  tableau  qui  doit 
être  extrêmement  varié ,  le  Peintre 
peut  fans  bleiTer  la  bienféance  y 
crayonner  quelques  figures  un  peu 
moins  férkufes  les  unes  que  les  au: 
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très  ;  c'eft  une  fîneilè  de  TArt  y  les 
Ecoliers  la  méprifent  y  les  Maîtres 
«'en  fervent  avec  fuccès  :  Teiprit  du 
Lefteurfe  repofe  agréablement  >  & 
il  j'ofe  le  dire  y  il  reprend  haleine 
lorfqu'après  un  long  tiiTu  d'images 
qui  ont  excité  fon  admiration  y  il  en 
rencontre  qui  ne  font  que  Tamufer  ; 
fon  goût  en  devient  plus  vif  &  plus 
éveillé  pour  les  objets  majeftueux 
qui  fe  prefentent  dans  la  fuite.  Lu* 
cain  ne  defcend  jamais  de  fon  ton  fu- 
blime  :  tous  les  connoiiTeurs  avouent 
que  fa  Pharfale  n'eft  qu'une  décla- 
mation, Virgile  y  rinimitable  Virgile 
ne  dédaigne  pas  de  peindre  au  milieu 
de  fa  belle  Eneïde  un  Pilote  que  fon 
Capitaine  jette  aiTez  burlefquement 
dans  la  mer  y  Se  qui  fert  de  rifée  aux 
Troyens  fpeftateurs  de  fa  chute ,  Se 
de  la  façon  dont  il  rend  Teau  qu'il  a 
bûë. 

Illum  ^  lahentem  Teueri  ^  ri  fere  natAntenjj 
Et  rident  fdfoi  revomentem  peãorefluclus. 

Pans  riliade  d'Homère ,  les  Dieux 
rient  en  voyant  boiter  Vulcain  ,  8c 
dans  rOdyiTée  les  amans  de  Péne-i 
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lope  ne  gardent  pas  mieux  leur  fe- 
rieux  y  lorfqu'Irus  eft  terralTé  par  U-^ 
lyflè  :  je  ne  puis  réiîfter  à  la  deman- 
geaifon  que  j'ai  d'inférer  ici  une  peti- 
te fable  qui  ne  vient  pas  mal  au  fujet 
que  je  traite* 

J'ai  lu  dans  certaine  Chronique 
Qu'un  Partifan  Athénien 
Se  fit  bâtir  un  Palais  magnifi.que  : 
Sçavoir  il  la  ftruâure  étoit  d'ordre  Ionique 
Ou  Tofcan  ,  ou  Corinthien  ^ 
Ceft  lettre  cloze ,  &  la  L  egende  antique 
Ne  nous  en  a  rapporté  rien  ; 
Mais  en  termes  clairs  elle  aiîure 
Que  le  dedans  éblouiiîbit  les  yeux  : 
Par-tout  ce  n'étoit  que  dorure  , 
Par-tout  des  meubles  précieux  ; 
Superbes  tapiiTeries , 
Eclatantes  broderies 
S'oftroient  en  foule  aux  regards  ; 
Perles  grolîes  &  choiiies , 
Lumincuies  pierreries 
Rayonnoient  de  toutes  parts  : 
Enfin  fur  le  parquet  mille  &  mille  nuances  ? 
D'argent  5  d'azur  5  de  pourpre,  étaloient 
leur  appas  ; 
Pn  ne  pouvoit  y  faire  un  pas 
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■pans  fouler  à  Tes  pieds  des  richeiTes  im- 
^  menfes. 

La  fortune  voulut  qu'un  jour 
Le  maître  du  logis  rencontra  Diogenc  : 
Ah  parbleu  >  notre  cher,  vous  verrez  mon 
féjour  5 
Venez.  ,  allons  y  faire  un  tour , 
Vous  en  ferez  content  ;  à  ces  mots  il  Ten- 
traîne. 
D'abord  plus  vif  qu'un  perroquet» 
Qui  fe  pavane  dans  fa  cage  , 
Notre  Midas  déployant  fon  caquet 
Vente  de  fes  tréfors  Je  pompeux  aÎTcm* 

blage  ; 
Et  fait    tout    admirer    jufqu'au   moindre 
/   loquet. 

Pendant  que  fon  beau  verbiage 
L'cxpofe  à  gagner  le  hocquet , 
Diogéne  lui  crache  au  milieu  duviiâge. 
L'orateur  déconcerté 
Par  cette  libre  apoftrofe 
Regarde  le  Philofophe 
Avec  un  œil  irrité. 
Patron,  point  d'humeur  cantique; 
Dit  le  pétulant  Cynique  ; 
A  tort  vous  vous  mutinez  : 
J'ai  craché  fur  votre  nez  ,  ? 

Faut-il  que  cela  vous  picquej 
Ici  toutbiiUe  également,  i 
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Tout  cil  paré  il  foraptueufement, 

Qu  on  ne  peut  y  trouver  de  place 
Autre  part  que  fur  votre  face 
Pour  cracher   fans  falir  quelque  riche  or- 
nement. 

Auteurs ,  retenez  bien  cette  fage  maxime; 

A  force  de  briller  fou  vent  on  brille  trop  : 

C'eft  aux  yeux  d'Apollon  un  véritable 
crime 

Que  de  mener  toujours  Pegaze  au  grand 
galop  ; 

on  doit  de  temps  en  temps  quitter  le  ton 
fubiime. 

Sans  la  variété  ,  iàns  fon  charme  flatteur 
Les  ouvrages  ne  peuvent  vivre  : 

La  richeiïe  uniforme  oiFenfe  le  Leileur , 

Et  dans  fon  noir  chagrin  il  crache  fur  le 
livre 

Faute  d'en  faire  autant  fur  le  nez  de  T  Au- 
teur. 

jt  [  D'Eôle.  ]  C'efl:  ici  le  prélude  d'u- 
ne des  plus  belles  fictions  y  dont  la 
Luiîade  foit  ornée  :  le  Camoëns 
difçofe  fon  Lefteur  à  voir  quelque 
grand  prodige  ;  la  nuit  règne  5  un 
nuage  affreux  cache  la  Lune  y  les  on- 
des mugiiTent  fans  apparence  de  tem- 
pête ^  Gama  fe  trouble  ^  il  invoque 
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^k  fecours  du  Ciel  :  après  un  pareil 
Prologue  y  on  attend  un  fpeitacle  ex- 
traordinaire y  ôc  Y  on  n'eft  pas  trompé 
dans  fon  attente. 

\_Decouvert.']  Lorfque  Gama  fut 
de  retour  en  Portugal  avec  la  nou- 
vefle  dela  découverte  des  Indes  y  on 
y  envoya  une  flotte  de  13.  voiles 
fous  la  conduite  de  Pedr-Aivarès 
Cabrai  :  elle  fut  aiTaillie  d^un  orage 
terrible  auprès  du  Cap  de  Bonne- 
Efperance  qui  eft  le  lieu  où  ce  Géant 
parle  aux  Portugais  :  iîx  vaiileaux 
périrent  y  les  fept  autres  furent  ex- 
trêmement maltraités.  Quant  à  ce 
que  le  Géant  ajoute ,  qu'alors  il  fera 
vengé  de  celui  qui  a  découvert  fa 
retraite  y  pour  entendre  cet  endroit  y 
il  faut  fçavoir  qu'avant  le  voyage  de 
Gama  fous  le  règne  de  Don  Juan  II. 
prédccciTeur  de  idanuel  y  un  Capi- 
I  taine  Portugais  nommé  Barthelemi 
1  Diaz  pouiîa  le  premier  la  navigation 
jiifqu'au  Cap  de  Bonne-Efperance  : 
or  ce  Diaz  fot  un  de  ceux  que  la  mer 
engloutit  y  lorfque  Pedr-Alvarès  ef- 
fuya  la  tempête  dont  il  eft  menace 
dans  cette  prédidion. 
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[  Leur  defiruãeur,']ljQ  Géant  parle 
ici  de  Don  François  d'Alméyde  qui 
fut  Vice-Roi  des  Indes  :  il  y  fit  des 
aftions  dignes  d^'une  mémoire  éter- 
nelle ,  il  ravagea  par  le  fer  &  par  le 
feu  les  Ifles  de  Mombaze  &  de  Qui-» . 
loa  ;  enfin  après  mille  vidoires  ^  il 
vint  périr  fur  le  Cap  de  Bonne-Ef- 
perance  ,  comme  on  le  verra  plus  au 
long  dans  le  dixième  Chant. 

[Portugais,  ]  Ceci  regarde  le  mal- 
heur de  Don  Manuel  de  Souza  : 
Thiftoire  en  eil  touchante.  Jérôme 
de  Corteréal  en  a  fait  un  Poème 
Portugais  ^  qui  tireroit  des  larmes 
aux  plus  infenfibles  :  je  vais  la  racon- 
ter en  peu  de  mots  pour  Tintelligence 
de  mon  Auteur ,  &  pour  le  conten- 
tement de  ceux  qui  ne  la  fçaventpas. 
Don  Manuel  de  Souza  ,  que  quel- 
ques Ecrivains  nomment  encore  Se- 
púlveda, étoit  un  jeune  Cavalier 
Portugais,  dont  la  Nobleile  étoit 
foutenuë  d'un  rare  mérite  :  il  fut 
-pendant  plufieurs  années  Gouver- 
neur de  la  Fortereife  de  Diu  dans  les 
Indes  Orientales  ^  où  il  amafla  des 
tréibrs  immenfes  ;  enfin  content  de 
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^Jk  fortune  ,  il  équippa  un  grand  & 
rfuperbe  vaiiTeau  qu'il  chargea  de  tous 
{es  biens  ,   &  s'y  étant  embarqué 
iavec  Leonor  de  Sa  fon  époufe  y  qui 
-  étoit  une  des  plus  belles  perfonnes  de 
•fon  temps  y  il  prit  le  chemin  de  fa 
Patrie  :  jamais  voyage  n'eut  un  fuc- 
ces  plus  déplorable  ;  la  tempête  jetta 
fon  navire  contre  les  écueils  du  Cap 
►43e  Bonne-Efperance  ,   où  il  fe  brifa 
jcn  mille  pièces  :  de  cinq  cens  born- 
âmes qui  y  étoient ,  tant  Matelots  que 
domeftiques  de  Manuel ,  il  en  périt 
;cent  y  les  autres  fe  fauverent  avec 
leur  maître  ,  fa  femme  &  (es  trois 
enfans  5  dont  le  plus  âgé  fe  connoif- 
foit  à  peine  ;  tout  ce  qu'ils  purent 
réchapper  du  naufrage ,    confiitoit 
dans  quelques  armes  &  très-peu  de 
•provifions,  La  terre  ne  leur  fut  pas 

[)lus  favorable  que  les  flots  :  Manuel 
es  ayant  exhortés  à  la  confiance  Se 
k  l'union  y  ils  s'avancèrent  dans  le 
pays  qui  cil  vafte  y  inculte  Se  defti- 
tué  de  toute  reffource  :  les  unstom-i 
■boient  en  marchant,mourant  de  faim, 
,  -de  foif  &  de  fatigue  ;  les  autres  en 
t-s'écartant  du  gros  dela  tro.upepour 
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chercher  de  l'eau  ;  étoient  maiTacrés 
par  les  Sauvages  ,  ou  dévorés  par 
des  bêtes  féroces.  Ils  arrivèrent  à 
une  Bourgade  habitée  par  des  E- 
thiopiens  y  dont  le  Seigneur  étoit  un 
Brigand  :  ce  barbare  les  ayant  enga- 
gés par  fes  promeiTes  à  ne  fe  point 
défier  de  lui  y  s'empara  de  leurs  armes  . 
&  de  leurs  habillemens  ^  &  les  laiila 
tous  nuds  dans  la  campagne  plus  mi- 
ferables  encore  ^  qu'ils  ne  croy oient 
pouvoir  le  devenir  :  leur  nombre 
diminuoit  de  moment  en  moment. 
Leonor  gemiíToit  moins  des  maux 
qu'elle  foufFroit  y  que  du  chagrin  de 
voir  fon  corps  expofé  aux  regards 
des  CafFres  qui  venoient  l'infulter 
fans  ceiTe  j  enfin  ayant  les  jambes 
toutes  enflées ,  les  pieds  déchirés  & 
fanglans  ^  &  fe  fentant  défailUr  après 
avoir  fait  environ  trois  cens  h  eues  de 
chemin  avec  des  incommodités  qui 
auroient  accablé  les  hommes  les  plus 
robuftes  ^  cette  belle  infortunée  s'en- 
terra dans  le  fable  jufqu'au  col^pour 
avoir  du  moins  la  confolation  de  ca- 
cher fa  nudité  ;  dans  cette  affreufc 
Ikuation  elle  vit  expirer  deux  de  fcs 

enfans^ 
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enfans ,  qu'elle  avoit  nourris  jufqu'a-« 
lors  5  en  fe  privam  elle-même  des  fe-* 
cours  que  la  providence  lui  en- 
voyoit  ;  ce  trifte  ipeft^cle  hâta  FinC- 
tant  de  fa  mort  :  fon  mari  qui  Tai-i 
moit  tendrement  n'eut  pas  plutôt  re- 
çu ks  derniers  foupirs ,  qu'agité  d'uti 
cruel  défefpoir ,  il  prit  dans  ks  bras 
le  troiiîéme  de  ics  enfans  ^  dont  la  vie 
étoit  prête  à  s'éteindre  y  &  chargé  de 
ce  précieux  fardeau ,  il  s'enfonça  dans 
les  bois  en  pouiTant  des  cris  lamenta- 
bles :  l'un  &  l'autre  devinrent  bien- 
tôt la  proye  des  tigres  &  des  lions  ; 
vingt-iîx  Portugais  furvccurent  à  cet 
horrible  enchaînement  de  difgraces  > 
&  ce  font  eux  qui  en  ont  porté  la 
nouvelle  dans  leurs  pays  :  car  étant 
parvenus  à  un  autre  village  d'Ethio- 
piens 5  qui  entretenoient  commerce 
avec  les  Marchands  Portugais  habi- 
tués fur  les  bords  de  la  Mer  Rouge, 
ils  trouvèrent  des  vaiileaux  qui  les 
ramenèrent  en  Europe  contre  toute 
efperance.  Le  récit  que  je  viens  de 
faire  j  montre  qu'il  n'efl  pas  vrai  que 
Manuel  de  Souza  &  fa  femme  foient 
morts  en  s'cmbraiTant  j  mais  c'eS 

i:om€  IL  O 
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pour  de  très-bonnes  raifons  ,  que 
TAuteuramis  ce  menfonge  dans  la 
bouhe  du  Géant  ;  on  le  verra  dans 
la  note  marquée  [  Z  ]  qui  eilla  troi- 
iîéme  après  celle-ci. 
•^  [  Tourmente,  ]  Nous  Rappelions 
aujourd'hui  le  Cap  de  Bonne-Efpe- 
rance  :  fon  premier  nom  lui  fut  don- 
népar  le  Capitaine  Barthelemi  Diaz  , 
&  le  nouveau  par  Don  Juan  IL  qui 
voulut  témoigner  par-là  que  les  Por- 
tugais pourroient  efperer  de  parve- 
nir jusqu'aux  Indes  5  puifqu'ils  a- 
voient  déjà  pouiTé  iî  loin  leurs  dé-» 
couvertes.  Après  ce  que  nous  avons 
dit  fur  le  voyage  d'Hannon  &  des 
Phéniciens  autour  de  l'Afrique  y  il 
paroît  que  les  anciens  Géographes 
ont  pu  connoître  ce  Promontoire  : 
j'ofe  même  avancer  qu'ils  l'ont  con- 
nu 5  &  je  ne  doute  pas  que  ce  ne  foit 
celui  que  Mela  &  Ptolomée  nom- 
ment £<r7ipv  xgpaç,  la  corne  d^Hefpe^ 
tus  :  quiconque  fçaura  un  peu  le  rap- 
port de  la  Géographie  moderne  avec 
celle  des  Grecs  &  des  Romains  tom- 
bera aifément  d'accord  de  cette  vé- 
TÎté  i  TAuteur  ne  dit  le  contraire  que 
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pour  exalter  la  navigation  Porta- 
gaife. 

[  Doris.  ]  Cette  Nymphe  étoit 
fille  de  rOcéan  ,  elle  époufa  Ton  frère 
Nerée  dont  elle  eut  les  Néréides  :  la 
fable  n'admet  point  ici  d'explication 
hiftorique  ;  Doris  &  Nerée  n'exifte- 
rent  jamais  5  ce  ne  font  que  des  em- 
blèmes qui  font  allufion  aux  fecrets 
de  la  nature.  Nerée  eil  Feau  de  la 
mer  y  Doris  en  eil  Tamertume;  lors- 
qu'on nous  dit  que  les  Néréides  na- 
quirent de  leur  union ,  cela  doit  s'en- 
tendre despoiiTons  marins^  qui  doi- 
vent leur  vie  au  fel  &  à  l'humidité 
de  leur  élément. 

[  Le  nuage  fe  dijfipe^  ]  L'Auteur 
Ti'a  pas  imaginé  cette  admirable  fic- 
tion dans  l'unique  deiTein  d'annoncer 
les  tempêtes  &  les  difgraces  5  dont 
les  vâiilèaux  Portugais  feroient  af- 
faillis  auprès  du  Cap  de  Bonne-EC- 
perance  3  il  pouiTe  encore  ks  vues 
plus  loin  :  fa  Poëfie  eil  toujours 
myilérieufe,  toujours  riche  enallu- 
iions  qu'on  ne  développe  jamais  fans 
plaiiîr  &  fans  utilité  ;  fou  vent  chez' 
lui  la  même  fable  nous  offre  un  kn$ 
Oii 
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hiitorique  y  un  fensphyfique  &  un 
fens  moral  ;  tel  eft  Tendroit  dont  il 
s'agit  prefentement  :  le  fens  phyfique 
y  frappe  les  yeux  y  on  reconnoît  fans 
peine  que  le  Poëte  veut  nous  don- 
ner une  grande  idée  des  orages  fré- 
quens  autour  de  ce  Cap  fi  redouta- 
ble y  lorfqu'il  le  fait  fortir  d'un 
Géant  y  que  fon  ambition  &  fcs  fu- 
reurs armoient  contre  le  Ciel  y  Sc 
qui  fous  fa  première  forme  ayant  été 
tourmenté  par  mille  paffions  violen- 
tes y  les  conferve  encore  après  fa 
métamorphofe  :  le  fens  hiftorique  & 
le  fens  moral  font  un  peu  plus  diffi- 
ciles à  démêler;  mais  la  récompenfe 
fuit  le  travail  qu'il  en  coûte  pour  les 
éclaircir.  Adamaftor  nous  reprefen- 
te  Mahomet  Sc  ks  feftateurs ,  qui  fe 
font  oppofés  de  toutes  leurs  forces  à 
la  découverte  &  à  la  conquête  des 
Indes  par  les  Portugais  :  les  Maures 
ôc  les  Turcs  étoient  maîtres  de  cette 
navigation  ^  dont  ils  déroboient  foi- 
gneufement  la  connoiifance  aux  peu- 
ples de  l'Europe  :  lorfqu'ils  virent 
que  leur  fecret  alloit  tranfpirer  y  ils 
eurejit  recours  aux  armes  ;  à  l'artificç 
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&  à  tous  les  moyens  qui  pouvoient 
nous  fermer  les  portes  de  rOrient. 
Ceux  qui  par  un  préjugé  peu  raifon- 
nable  méprifent  les  interprétations 
allégoriques  ,  ne  manqueront  pas 
fans  doute  de  prendre  celle-ci  pour 
une  chymere  enfantée  par  un  Com- 
mentateur ;  laiiTons-les  en  proye  au 
faux  goût  qui  les  flatte  ^  Se  montrons 
que  le  Camoëns  penfoit  réellement  à 
Mahomet  en  nous  peignant  Ada- 
maftor  :  je  foutiens  qu^il  n^a  oublié 
aucun  des  traits  qui  pouvoient  éta- 
blir une  parfaite  reiTemblance  entre 
fa  copie  &  fon  modèle.  Il  dit  que  les 
Portugais  apperçurent  Adamaftor  au 
milieu  d^un  nuage  affreux  dans  un 
temps  clair  &  ferain  :  iî  Ton  croit  la 
plupart  des  Ecrivains  Arabes  y  c'eil 
ainfi  que  Mahomet  avoit  coutume 
de  paroître  en  public.  La  defcriptioti 
du  corps  ,  des  yeux  &  de  la  voix 
d^Adamailor  y  ne  s'accorde-t^elle  pas 
entièrement  avec  ces  paroles  de  Jean 
Cufpinien  au  fujet  de  Mahomet? 
Trux  áípeãis  &  vox  terribilis ,  corpu^-^ 
que  gUdïatorio  robore  metuendum  :  6c 
avec  ce  paiTage  de  Loiiis  Marmol  ; 
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Ténia  la  cabeça  grande ,  el  geflo  robuf" 
U  ,  la  color  palîda  ,  la  baba  larga  ; 
era  muy  animofo y  defpreciador  de  Fe- 
ligros  :  le  premier  dit ,  que  MabonM 
àvoït  le  regard  farouche  ^  la  pht/iono^ 
mie  cruelle  ,  la  voix  terrible  y  &  le 
corps  d'une  vigueur  formidable  &  dtgne 
d'un  athlète  :  le  fécond  lui  donne 
une  tête  extrêmement  groffe  ^  un  teint 
pâle,  une  longue  barbe ^  Vair  rohufle  : 
ér  tout  celafoutenu  d'une  ambition  &■ 
d'une  intrépidité  qui  méprifoit  les  plus 
grands  périls.  N'eil  ce  pas  le  vérita- 
ble Adamaftor  du  Poète  Portugais  ? 
€e  Géant  dit  que  les  Mers  Orientales 
lui  appartenoient  ;  Mahomet  lui- 
même  en  auroit  dit  autant  à  Gama  ^ 
car  fcs  Difciples  étoient  les  feuls  qui 
tconnuiTent  alors  la  navigation  des 
Indes  y  comme  nous  Tavons  déjà  re- 
marqué. Adamaftor  prophetife,  Ma- 
homet fe  ventoit  d'avoir  le  don  de. 
prophétie  ;  les  Arabes  rapportent 
plufieurs  de  fos  prédirions  :  on  me 
dira  qu'elles  font  fauifes  ;  je  réponds 
que  TAuteur  a  pris  foin  de  mettre  un 
menfonge  dans  la  bouche  d' Adamaf- 
tor^ afin  de.retidre  fon  tableau  plus 
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fidèle  ;  ce  menfonge  concerne  la. 
mort  de  Manuel  de  Souza ,  qui  n'ex- 
pira pas  en  embraiTant  fa  femme  y 

'  "comme  le  Géant  Tavoit  prédit  j  mais 
loin  d'elle  dans  un  bois  ,  où  il  fut 
dévoré  par  les  bêtes  féroces.    Ada- 

"maftor  fait  des  contorfions  &  des 
grimaces  épouventables  quand  Ga- 
ma rinterroge  :  la  même  chofe  arri- 
voit  fouvent  à  Mahomet  ^  parce  qu'il 
étoit  fujet  au  mal-caduc.  Adamaftor 
fe  dit  fils  de  la  terre  ;  Mahomet  étoit 
'd'une  nailTance  fi  baiTe  qu'aucun  ti- 
tre ne  lui  convient  mieux  :  les  Grecs^. 
les  Latins  &  les  Efpagnols  le  don- 
nent familièrement  aux  gens  qui  for- 
tent  d'une  origine  abjcfte  -,  notre 
langue  en  ufe  de  même  y  témoins  ces: 
vers  d'un  de  nos  beaux  efprits. 

J*ai  vu  des  Roturiers,  vils  enfans  de  la. 
terre , 

Unir  leur  fang  impur  au  iàng  des  demi- 
Dieux  , 

Des  Phaëtons  préfomptueux 
Kcnverfés  de  leur  char  par  un  coup  de  ton-: 
nerre. 

Lorfqu  Adamailor  ajoute  qu'il  ciî: 
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frère  de  Briarée  &  d'Encelade,  iî 
faut  entendre  que  c^eft  Mahomet  qui 
poulTa  l'audace  &  Fimpieté  auilî  loin 
que  ces  deux  Géans  fabuleux.  Ada- 
maftor  fait  la  guerre  aux  Dieux  en 
parcourant  la  mer  ,  Se  en  cherchant 
Neptune  pour  le  combattre;  Maho-* 
met  dans  la  perfonne  de  fes  Séna- 
teurs exerce  continuellement  le  me-» 
tier  de  Pyrate  contre  les  Chrétiens. 
Thétis  aimée  par  Adamailor  eil 
l'emblème  de  la  gloire  que  Mahomet 
&  les  Turcs  prétendent  acquérir  dans 
leurs  invafions  :  le  Géant  ne  trouve 
entre  fes  bras  qu'une  horrible  mon- 
tagne dans  le  moment  qu'il  croit  y 
tenir  Thétis  ;  le  faux  Prophète  en  fe 
flattant  d'atteindre  à  la  véritable  gloi- 
re y  n'en  embraiTe  que  le  phantômc 
qui  eil  l'orgueil.  Adamaflor  hon- 
teux de  fon  malheur  ,  va  fe  cacher 
dans  une  profonde  folîtude  :  la  mê- 
me chofe  n^arriva-t'elle  pas  précifé- 
ment  à  Mahomet ,  lorfqu'ayant  fait 
une  vaine  tentative  fur  les  Chrétiens 
&  les  Juifs  de  la  Mecque  y  il  fut  obli- 
gé de  s'enfuir  dans  l'Arabie  ,  où  il  fe 
tint  quelque  temps  au  fond  d'unati- 
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tre  du  Mont  Gâtera.  Enfin  la  meta- 
morphofe  d'Adamailor  en  un  vafte 
aiTemblage  de  terre  &  de  rochers  la- 
vés par  les  ondes  ,-  nous  defigne  la 
mort  &  le  tombeau  de  Mahomet  ;  il 
mourut  hydropique  j  voilà  les  eaux 
qui  l'entourent  :  on  a  mis  fon  corps 
dans  un  tombeau  qui  eft  extrême- 
ment élevé  ;  voilà  la  hauteur  du 
Promontoire.  Joignez  à  tout  ceci , 
que  le  nom  d'Adamaftor  vient  du 
Grec  àJa/*aroç,  indomptable  ;  épithe- 
te  qui  quadre  beaucoup  avec  Tintré- 
pidité  farouche  y  dont  Mahomet  fai- 
ibit  profeffion  félon  le  rapport  de 
Marmol ,  Cufpinicn  y  Zonare  y  Ce- 
drenus  &  Calcondile  &c.  Je  conclus 
donc  que  dans  le  fens  phyfique  y  A- 
damailor  eft  Tennemi  de  la  naviga- 
tion Portugaife,  par  les  tempêtes  qui 
défolent  les  parages  du  Cap  de  Bon- 
ne-Efperance.  Dans  le  fens  hiftori- 
que,  c'eft  Mahomet  qui  s'oppofc 
aux  progrès  de  la  Religion  Chré- 
tienne y  en  armant  contr'elle  les  peu-^ 
pies  de  Mombaze,de  Mozambique, 
de  Quiloa  y  de  Sofala  &  de  plu- 
fieurs  autres  pays  voifins  du  même 
Tom  IL  P 


■ 
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Cap.  Dans  le  fens  moral  ^  c'efl:  une 
leçon  qui  nous  enfeigne  ,  que  les 
fcelerats  y  quelques  puiiTans  qu^ils 
foient ,  &  dans  quelque  azyle  qu'ils 
fe  réfugient,  n'échappent  jamais  à 
la  colère  du  Ciel.  On  me  demandera 
peut-être  pourquoi  l'Auteur  prend 
plaifir  à  fe  voiler  de  la  forte  ;  je  ré- 
ponds que  l'allégorie  eft  une  fource 
inépuifable  de  richelTes  &  de  beau- 
tés dans  le  Poème  épique:  Homère  y 
Virgile  y  le  Camoëns  &  le  Talle  font 
prefque  toujours  myfterieux  3  leurs 
ouvrages  reiFemblent  à  la  grenade  y 
dont  Técorce  eft  belle  ^  oc  le  dedans 
encore  meilleur:  plus  on  approfondit 
ces  grands  hommes^  &  plus  on  les  ad- 
îiijre  y  les  réflexions  d'un  Lefteur  é- 
claire  ne  manquent  jamais  de  tourner 
à  leur  gloire. 
j4  [  Lumineux.  ]  Cette  périphrafc 
veut  dire  que  le  jour  commençoit  à 
paroître  :  la  fable  a  donné  quatre 
chevaux  au  Soleil  pour  traîner  fon 
char  ;  Ovide  rapporte  leurs  noms 
dans  les  vers  fuivans  y  Métamorph, 
liv.  2. 

Inunk  volficrts  Pyrois  yEous ,  ér  ^thon 
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Sdis  equi  quaríufque  Thlegon  hinnitibus  au*, 

ras 
FUmmiferis  im fient  >  fedibuf^ue   repagula 

fHlfmtt 

Les  chevaux  du  Soleil  attelés  par  les  heures 
Brûlent  d'abandonner  leurs  paiiîbles  de- 
meures. 
Aux  portes  du  Palais  Pyroïs  &  Phlegoit 
î-e brillant  Eoiis  &  le  fougueux  Ethon 
Rongeant  leurs  freins  dorés,  &  frappant  la 

barrière , 
Qui  des  Cieux  chaque  nuit  leur  ferme  la 

carrière , 
Par  leurs  hannîiTeniens  vifs ,   aigus ,  en- 
flammés 
Marquent  le  noble  orgueil  dont  ils  font 
animés.     Thom,  Corn,  Trad,  Met^ 

Les  noms  de  ces  quatre  chevaux  font 
Grecs  y  Pyroïs  iîgnifie  enflammé  \ 
Thlegon  brûlant  ,  ^y£îhon  ardent, 
Eo'us  matinal  -,  quelques  Auteurs  ont 
encore  appelle  ce  dernîer-ci  Lamfusi 
brillant  :  on  voit  par-là  que  les  che--' 
vaux  du  Soleil  n'étoiént  que  les  at- 
tributs de  cet  aftre. 

£  Devancés.  ]  Gama  veut  parler  de 
la  flotte  de  Barthelemi  Diaz  ,  qui 
fous  le  règne  de  Don  Juan  II.  paiTa 
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le  Cap  de  Bonne-Efperance ,  ác  ter- 
mina ion  voyage  dans  une  petite  Ille 
qiji  en  eft  à  52.  lieues  3  on  l'appelle 
rille  de  Sainte-Croix. 

C  [  Auftrales.  ]  C'eft  le  vent  du  Sud 
ou  du  Midi  :  les  vaiiTeaux  Font  en 
poupe  après  qu^ils  ont  doublé  le  Cap 
de  Bonne-Efperance.  L'Auteur  qui 
avoit  fait  ce  voyage  y  connoiiFoit 
bien  la  rapidité  des  courans  dont  il 
parle  dans  cet  endroit  ;  on  les  eiTuye 
auprès  d'un  autre  Cap  qui  en  a  pris 
le  nom  ,  ils  font  très-dangereux;  ce 
fut  leur  impetuoiîté  qui  empêcha 
Barthelemi  Diaz  de  paifer  outre. 
Gama  n^en  vint  à  bout  que  par  une 
cfpece  de  miracle. 

2>  [Et  [es  ïichejjes.  ]  Ville  d'Ethiopie 
iîtuée  fur  les  côtes  du  Zanguébar, 
où  les  Arabes  êç,  les  Maures  font  un 
grand  commerce  ;  elle  tire  ks  richef- 
fes  des  Pays  maritimes  de  la  Cafre- 
jie  Orientale  ^  où  l'on  trouve  des 
mines  très-abondantes  :  les  rivages 
de  cette  Contrée  forment  un  golphe 
ou  une  baye  fort  dangereufe ,  à  caufe 
d'un  courant  violent  qui  attire  le$ 
vaiiTeaux  contre  des  écueijs. 
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\_  Sole  il  UvUnt.']  Ces  vaiíTeaux  áp-    £ 
partcnoient   aux   Marchands    de  lu 
Mecque^  des  autres  ports  de  la  Mer  ^ 
Rouge  ^  &  de  la  Mer  Arabique  :  ils    " 
alloient  d'abord  dans  les  Indes  ;  en- 
fuite  avant  de  s'en  retourner  dans  leur 
pays  y  ils  vehoient  trafiquer  avec  les 
habitans  de  Sofala  :  voilà  pourquoi 
les  Nègres  difent  ici  y  que  leurs  mers 
font  fréquentées  par   des  vaiíTeaux 
qui  viennent  de  TOrient. 

[  Des  ions  indices.  ]  Notre  Géo-     F 
graphie  n'a  pas  entièrement  adopté 
Texpreffion  Portugaife  5  nous  difons 
le  fleuve  des  Bonnes-Nouvelles. 

[  Notre  Religion.  ]•  Ceft  Tufage  G 
des  Mariniers  de  planter  des  Croix 
dans  les  terres  nouvelles  qu'ils  dé- 
couvrent :  ordinairement  ils  y  met- 
tent quelqu'irtfcription  ,  qui  mar- 
que, qu'ils  ont  pris  poiTelîîon  de  l'en- 
droit au  nom  de  Dieu  y  de  TEglife  ôc 
de  leur  Roi. 

[  Eft  infeãè.  ]  A  cette  peinture  ,    H 
on  reconnoît  aifément  le  fcorbut> 
c^efl:  le  plus  grand  fléau  des  Mari- 
niers ;   l'eâu  corrompue  &  les  ali- 
mens  falés  dont-  ils  font  contraints 
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de  fe  fervir ,  ne  manquent  guéres  de 
leur  caufer  cette  horrible  maladie  > 
lorfque  le  voyage  eft  trop  long. 

[  Podalire»']  Podalire  étoit  un  fça- 
vanr  Médecin  ,  qui  alla  au  fiége  de 
Troye  avec  fon  firere  Machaon  ; 
tous  deux  rendirent  de  grands  fervi- 
ces  aux  Grecs  dans  cette  guerre  : 
Homère  les  fait  enfans  d'Efculape  , 
Dieu  de  la  Médecine  ,  c'eft  une 
louange  délicate  qu'il  donne  à  leur 
capacité. 

[  De  notre  confiance.  ]  Au  fujct  de 
cet  endroit-ci  ^  Mr.  de  Voltaire  s'é- 
crie dans  fon  eifai  fur  le  Poëme  épir 
que  :  //  faut  avouer  ^  que  le  Camoëns 
tombe  dans  des  abfurdiîés  étranges  :  /> 
me  fouviens  qn' après  que  Velafco  a  r^- 
contéfes  avantures  au  Roi  de  Melinde  y 
il  lui  dit  :  0  Roi ,  jugeJîVljJfe  O*  £née 
ent  voyagé  aujfi  loin  que  moi  &  couru 
Autmt  de  périls  ;  comme  Jt  un  barbare 
Africain  des  cotes  de  Zanguebar  ,  avoit 
entendu  gauler  d'Homère  &  de  Virgile 
&c.  Eft- il  poilîble  qu'on  ofe  jnger  fi 
légèrement  fur  des  matières  qu'on  ne 
s'eft  pas  donné  la  peine  d'approfon-* 
dir  ?  je  me  flatte  d'avoir  démontra 


LusîADE.  Chant  V.  175: 
dans  mes  Notes  du  fécond  Chant  > 
que  le  Roi  de  Melinde  peut  parler 
d'hilloire  &  de  mythologie  fans  bléf- 
fer  la  vraifemblance  ;  il  le  peut  ^  il 
l'a  déjà  fait  :  rien  n'empêche  Gama 
de  lui  en  parler  à  fon  tour.  L'erreur 
de  Mr.  dt  Voltaire  vient  de  ce  qu'il 
a  pris  ce  Prince  pour  un  CafFre  ftu- 
pide  &  fauvage  5  au  lieu  que  c'eft  un 
Arabe  ^  un  homme  forti  d'une  des 
nations  les  plus  fpirituelles  de  l'unie 
vers.  Je  ne  répéterai  point  tout  cà 
que  j'ai  dit  ailleurs  pour  éclaircir  cet»- 
te  difficulté  y  il  me  fuffira  d'y  ajoi^ 
ter  une  nouvelle  preuve ,  qui  ne  me 
paroît  pas  indifférente.  Quoique  lefe 
Arabes  n'ayent  pas  l'ufage  de  rim-^ 
primerie  y  ils  ne  laiiTent  pas  d'avoii' 
ées  Bibliothèques  nombreufes  ;  on 
trouve  dans  les  Villes  de  Fez  y  dn 
Caire  5  de  la  Mecque  &  de  Bâfra  ^ 
une  infinité  de  gens  qui  gagnent  leur 
vie  à  tranfcrire  des  livres  ,  lefquels  fe 
répandoient  dans  tout  l'Orient  avant 
que  les  Portugais  y  pénétraiTent  5 
îîous  avons  par  les  foins  de  quelque^ 
Sçavans ,  divers  catalogues  des  ou^ 
"vrages  de  plus  de  quatre  mille  Av^ 
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teurs  Arabes  ;  on  ne  croira  pas  trop 
bazarder  fes  conjeftures.  ^  en  difant 
que  ces  liftes  font  encore  imparfai- 
tes y  Se  que  dans  la  fuite  on  pourra 
les  agrandir  au  double.  Bin-Schah- 
îia  mort  en  1478.  a  compofé  une 
Hiftoire  univerfelle  depuis  la  créa-' 
tion  du  monde  jufqu'à  Tan  1405. 
fous  le  titre  de  Rciiad  jilmanadtrfy 
ilmala  Oiiail ,  ceft-à-dire^  les  jardins 
de  belle  vue  fur  U  fcience  des  Anciens 
&  des  Modernes,  Abulfarage  en  a  fait 
une  autre  qui  eft  intitulée  ,  Hifioire 
Chronologique  des  Dynafties  :  elle  eft 
divifée  en  dix  chapitres  y  dont  le  pre- 
mier traite  d'Adam  &  des  Patriar- 
ches jufqu'à  Moyfe  ,  le  fécond  des 
Juges  d'Ifraël  ^.le  troiiîéme  des  Rois 
Juifs  y  le  quatrième  des  Rois  Chal*- 
déens  5  le  cinquième  des  Rois  Ma- 
ges y  le  iîxième  des  anciens  Grecs 
idolâtres  ^  le  feptiéme  des  Romains , 
le  huitième  des  Empereurs  de  Conf- 
tantinoble  ^  le  neuvième  des  Rois 
Arabes  Mahométans ,  &  le  dixième 
des  Rois  Mogols.  Quand  les  Orien- 
taux n'auroient  que  ces  deux  livres  , 
n'en  feroit-ce  pas  aiTez  pour  autoria 
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fer  rérudition  que  le  Camoëns  attri- 
bue au  Roi  de  Mclinde  ,  &  celle 
qu'il  met  ici  dans  la  boiKhe  de  Ga- 
ma ?  c'eil  donc  mal  à  propos  que  Mr. 
de  Voltaire  fronde  un  Auteur  iî  reA 
peétable;  l'égarement ,  où  fa  préci- 
pitation d'efprit  Tentraîne;,  doit  noirs 
fervir  de  leçon  ^  &  nous  apprendre 
qu'on  court  toujours  moins  derifque 
à  loiier  les  grands  hommes  y  qu'à  les 
blâmer  :  quels  écuëils  n'a-t'on  pas 
lieu  de  craindre  fur  l'Océan  de  la  cri- 
tique y  lorfqu'on  y  voit  le  naufrage 
d'un  fi  bon  váiífeau  ? 

[  Le  Berceau.  ]  Pour  pieu  qu'on  ait  Ai 
de  ledure  y  on  voit  bien  qu'il -s'agit 
d'Homère  :  les  fept  Villes  qui  fe  dif- 
puterent  autrefois  l'honneur  d'avoir 
vu  naître  ce  grand  homme  y  font 
nommées  dans  le  diftique  fuivant> 
rapporté  par  Aulugelle^  livre  troi-' 
iîéme  chap.  10* 

Septem  urbes  certant  deftirfe  tnfignh  Homeri  t 
Smirna^  Rhados ,  Colofhon ,  Salamin ,  Chios , 
*Argos  y  AthenA, 

Sept  Villes  de  fameux  renom , 
L^heurcufe  Salaminc^  Atheaes  la  guerrière. 


178    Remarques  sur  la 

Smyrnei?)  Rhodcj  Chios,  Argos  &  Colo- 

phon 
Se  difputent  l'honneur  d'avoir  produit  Ho- 


mère. 


L'incertitude  eft  allée  encore  plus 
loin ,  touchant  la  Patrie  de  ce  Prince 
du  ParnaiTe  :  félon  Lucien  y  il  naquit 
dans  Babylone^  &  félon  Héliodore 
dans  Thebes  en  Egypte  :  ks  parent 
ne  font  pas  mieux  connus  ,  il  y  a 
beaucaup  d'apparence  qu'il  fut  un 
fruit  de  Tamour  plutôt  que  du  ma- 
riage. Depuis  près  de  trois  mille  ans 
que  fes  œuvres  fontTadmiration  des 
gens  de  bon  goût  ^  Virgile  efl  le  feul 
qui  ait  mérite  d'entrer  en  paralelle 
avec  lui  ;  Fun  &  Tautre  ont  formé 
trois  Difciples  fameux  ,  qui  font  le 
Camoëns  y  leTaife  &  Milton  ;  après 
ceux-ci  on  ne  trouve  plus  que  quel- 
ques foibles  ébauches  de  la  véritable 
Epopée. 
^-  '  [  t>es  Cinés.  ]  Circé  étoit  fille  d'uit 
Roi  de  Pont^  nommé  Hypérion  ,  & 
de  fon  époufe  qui  s'appelloit  Per- 
féïde  :  comme  Hypérion  eft  un  des 
»oms  que  la  fable  donne  au  Soleilj^» 
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les  Poètes  en  ont  pris  fujet  de  fein- 
dre que  cet  aftre  étoit  le  père  de  Cir- 
ce.  Elle  avoit  une  grande  connoif- 
fance  de  vertus  de  totites  les  plantes  ; 
fon  fçavoir  joint  à  fa  mauvaife  con- 
-duite ,  la  fît  paiTer  pour  magicienne  : 
ayant  époufé  un  Roi  de  Sarmatie  , 
elle  Tempoifonna  pour  régner  toute 
feule  y  £cs  débauches  &  fes  cruautés 
-révoltèrent  fon  peuple  qui  la  chaiïa 
•  du  Thrône  :  elle  fe  réfligia  en  Italie 
avec  des  richeifes  immenfes  ;  là  elle 
attiroit  les  voyageurs  dans  fon  Pa- 
lais 5  &  la  vie  infâme  qu'elle  menoit 
avec  eux  ^  a  fait  dire  qu^elle  les  mé- 
lamorphofoit  en  bêtes. 

[Dfi  Cy dopes.']  Les  Grecs  don-  ^ 
-nerent  le  nom  de  Cyclopes  aux  an- 
.ciens  habitans  de  la  Sicile  ^  parce  que 
c' étoit  un  peuple  fauvage  qui  n'a- 
voit  ni  religion ,  ni  politeffe  ,  ni  hu- 
manité :  la  fable  les  reprefente  avec  un 
grand  œil  rond  au  milieu  du  front  ; 
dctt.  ce  que  iîgnifîe  le  mot  de  Cy  clo~ 
çe,qui  eft  compofé  de  KvKÁo^cenle,  Sc 
jwn|/  œil  -,  on  a  fuppofé  qu'ils  n'en  a- 
•voient  qu'un  pour  marquer  qu'ils  ne 
-voyoient  que  par  les  yeiw^  dy  corgs^ 
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&  que  leur  ame  étoit  plongée  darís 
les  ténèbres  d'une  ignorance  brutale, 
P  [  Des  Cîconiens.  ]  Les  Ciconiens 
étoient  des  peuples  de  Thrace , 
€ontre  lefquels  UlyiTe  foutint  une 
dangereufe  guerre  en  s^en  retour- 
nant dans  fa  Patrie  ^  OdyiT.  liv.  p. 
^  [  Patrie.  ]  Homère  dît  que  quel- 
ques compagnons  d'UlyiTe  ayant 
goûté  des  fruits  d'Aliiîer  en  Afri- 
que y  ne  fe  foucierent  plus  de  retour-^ 
îier  dans  leur  Patrie  y  &  même  qu'ils 
Toublierent  entièrement  :  c-ela  leur 
arriva  chez  les  Lotophages  ,  peuple 
dont  le  nom  iîgniiîe  en  Grec  man*- 
geur  d'Aliiîer  ;  cette  efpece  de  fruit 
n'eft  pas  aiTez  délicieufe  en  Europe 
pour  produire  un  effet  fi  furprenant , 
\qs  chaleurs  de  l'Afrique  peuvent  lui 
donner  un  goût  plus  agréable  que 
dans  nos  climats  :  quoiqu'il  en  foit , 
Texpreffion  d'Homère  ne  doit  être 
entendue  que  dans  un  fens  figuré  : 
les  compagnons  d'UlyiTe  étoient  las 
d'eiTuyer  avec  lui  les  tempêtes  &  les 
fatigues  d'une  longue  navigation  > 
lis  fe  virent  bien  reçus  chez  les  Loto- 
phages ;  &  fuivant  la  maxime  qqi 
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porte  y  que  par-tout  où  Ton  fe  trou- 
ve bien  y  Ton  eil  dans  fa  patrie  ;  ils 
regardèrent  comme  leur  pays  natal 
un  i^zyle  ,  où  les  plaifirs  &  le  repos 
s'oiiroient  à  leurs  vœux  :  rien  n'eft 

f)lus  naturel  ;  voilà  dç  quelle  façon 
'on  doit  expliquer  les  grands  Poe- 
tes ,  leurs  f^blçs  ne  font  que  des  vé- 
rités, 

"  Vans  la  nur.  ]  Gama  parle  ici  de  R 
Palinure  Pilote  d'Enée  ^  que  le  Dieu 
du  fonimeil  précipita  dans  la  mer 
pour  fervir  la  colère  de  Junon  qui 
vouloit  perdre  la  flotte  des  Troyens. 
Virg,  Eneid.  liv.  4. 

[  Bourfes  de  cuir,  ]  Homère  feint 
dans  le  dixième  livre  de  fon  Odyf- 
fée  y  qu  Eole  fit  prefent  à  Ulyfle 
d'une  bourfe  de  cuir  y  où  les  vents 
orageux  étoient  renfermés  ^  le  Ze- 
phyre  feul  demeura  libre  pour  favo- 
rifer  la  navigation  de  ce  Prince; 
mais  un  jour  qu'il  dormoit  y  fcs  corn  - 
pagnons  ouvrirent  la  bourfe  y  s'ima- 
ginant  qu'elle  contenoit  quelque 
chofç  de  précieux ,  les  vents  s'étant 
envolés,  excitèrent  une  tempête  ter- 
rible ;  quelques  critiques  ipodernes 
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-ont  trouvé  cette  fidion  ridicule  :  ce* 
pendant  rien  n'eil  plus  fage  ni  mieux 
imaginé  ;  c^eft  un  excellent  avis 
qu'Homère  donne  aux  Rois  pour 
fcien  gouverner  le  vaiiTeau  de  la  Ré- 
publique y  dont  ils  font  les  Pilotes; 
la  bourfe  où  les  vents  font  captifs , 
eft  Temblême  de  la  prudence  qui  doit 
enchaîner  les  paffions  ^  &  fe  rendre 
maîtreiTe  des  caprices  du  fort  en  les 
prévoyant*  Lorfqu'un  Roi  perd  de 
vue  les  grands  foins  qui  devroient 
l'occuper^  mille  ambitieux  ne  man- 
quent pas  de  profiter  de  fon  fommeil 
pour  s'ingérer  dans  les  affaires  de 
TEtat  ;  les  troubles  y  TaviliiTement 
du  Souverain  ^  &  la  mifere  du  peu- 
ple^ font  bientôt  les  fruits  de  leur  au- 
dace indifcrete. 

[  Calypfo.  ]  La  Nymphe  Calypfo 
eft  alTez  fameufe  par  TOdylTée  d'Ho- 
mère 5  &  par  l'admirable  Roman  de 
Thélemaque  :  elle  reçut  favorable- 
ment Ulyife  fur  les  côtes  de  Tlile' 
d'Ogygie  y  où  le  naufrage  l'avoit 
jette  :  étant  devenue  amoureufe  de 
ce  Héros ,  elle  en  eut  plufieurs  en- 
fens  pendant  le  cours  de  fept  années 
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qu'il  paíTa  auprès  d'elle  :  on  ne  fçait 
pas  bien  s'il  y  a  eu  jamais  de  femme 
nommée  Calypfo  ;  fon  nom  paroît 
fait  à  plaiiîr  ,  &  je  vois  beaucoup 
d'apparence  à  croire  qu'Homère  en 
eil  l'inventeur ,  car  c'eft  un  mot  corn- 
pofé  de  KaAo'ç  beau ,  &  ''Y49Ç  Majefté  ^ 
comme  qui  diroitbeauté  majeftueufe. 
\_Stymphale  '\CcsmowiiïQs  étoient 
les  harpies  :  Virgile  les  peint  divine- 
ment dans  le  troiiîéme  livre  de  foa 
Eneïde. 

Tr'tftiui  haud  illis  monfimm  ,  nec  f&vm  uîU 
Tefiis ,  ^  irA  Deumfiygiisfefe  ixtulit  undis^ 
Virginei  voluemm  vultus ,  fœdijpma  ventris 
Troluvies ,  une  A^ne  manus,^  fdltdafem^eY 
Or  a  famé  ^ 

Voici  la  traduâion  de  ces  beaux  vers 
par  Mr.  de  Segrais. 

Par  le  courroux  des  Dieu^c  jamais  un  plus 
grand  mal 

N'eft  forti  des  cachots  du  Monarque  in-; 
fcrnal  : 

De  ces  monftres  ailés  le  vifage  perfide 

D*une  Vieïge  fait  voir  Tapparencc  timide  ; 

Mais  fous  ce  faux  ferablant  le  dedans  i^'cft 
qu  horreur  ^ 
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Rien  ne  peut  aíTouvir  leur  avide  furewr  : 
Une  éternelle  faim  tient  leurs  gueules  béan^ 

tes , 
I,curs  regards  fur  la  proye  ^  &  leurs  griííc« 

fanglantes. 

Ceux  qui  ont  expliqué  les  fables , 
difent  que  les  harpyes  font  dans  le 
fens  moral  hs  emblèmes  de  Favarice 
&  de  la  gourmandife  ;  Se  dans  le  fens 
phyiîque  y  les  mauvais  vents  qui  flé- 
triiFent  tous  les  biens  de  la  terre  y  ôc 
qui  fouvent  amènent  la  pefte  ;  mais 
comme  félon  le  témoignage  des  Poè- 
tes y  il  y  a  eu  des  harpyes  en  difFe-» 
rens endroits  &  en  differens  temps, 
il  eil  certain  auffi  que  pluiîeurs  cho- 
fes  qu'on  raconte  fur  leur  fu  jet ,  doi- 
vent être  prifes  dans  le  fens  hiilori- 
que  :  par  exemple  ,  les  harpyes  qpc 
défoloient  Phinée  Roi  de  Thrace  , 
étoient  certaineijient  des  perfonna- 
ges  réels  :  ce  Prince  eut  deux  enfans 
de  Cléopatre  ,  fa  première  femme  , 
fçavoir ,  Orithus  &  Crambis  ;  ayant 
répudié  Cléopatre ,  il  époufa  Idée 
fille  de  Dardanus  Roi  des  Scythes  ; 
Orithus  &  fon  frère  dçyinrent  bien- 
tôt les  vidimes  de  la  méchanceté  de 

leui 
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leur  Marâtre  qui  les  accufa  fauiTe- 
ment  d'avoir  voulu  attenter  fur  foit 
honneur  :  leur  père  eut  la  foibleilè 
de  Ten  croire  fur  fa  parole  y  &  la 
cruauté  de  leur  faire  crever  les  yeux  ; 
vers  le  déclin  de  ks  jours  ,  il  perdit 
la  vue  lui-même  par  une  jufte  puni- 
tion du  Ciel  :  il  avoit  eu  deux  filles 
de  fon  fécond  mariage;  Soliviusles 
nomme  Erafie  &  Harpye  :  ces  Prin- 
ceiTes  aufîî  dénaturées  que  leur  merc, 
traitèrent  alors  le  malheureux  Phi- 
née  avec  la  dernière  inhumanité  y 
jufques-là  qu'au  milieu  de  fa  Cour  y 
il  manquoit  fouvent  du  néceiTaire  ; 
elles  pilloient  tout ,  elles  accabloient 
le  peuple  d'impôts  ;  enfin  Zethès  & 
Calais^  deux  Argonautes  qui  étoient 
parens  des  enfans  du  premier  ht , 
chaiferent  ces  trois  monftres  hors  de 
la  Thrace  :  voilà  fur  quel  foiidement 
les  Mythologues  ont  écrit  que  les 
Harpyes  raviiToient  tout  ce  qu'on 
fervoit  fur  la  table  de  Phinée  ;  lorf- 
qu'ils  ajoutent  que  Zethès  &  Calais 
les  pourfuivirent  long-temps  en  va- 
lant avec  rapidité  y  il  faut  entendre 
que  ce  fut  à  force  de  voiles.   Quant 

Tme  II.  Q 
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aux  Harpyes  du  Lac  de  Stymphale^, 
çéioit  une  multitude  innombrable 
d'oifeaux  y  dont  Hercule  purgea 
rArçadie  :  Ariftide  en  fait  foi  dans 
{on  Oraifon  fur  ce  Héros,  o^yi  ^  .rdç 

eVí^aÇ^Cpí    SruyU^ítAoV  <r/a(p5^eíp^«-aÇ  rât'  <v(^>^«> 

Hercule  trouva  le  moyen  d^éloigner  du 
Lac  de  Stymfhale  les  ^ifeaux  qui  rava  - 
geoient  tonus  les  campagnes  d'^rca^^ 
die.  Diodore  de  Sicile  y  Quintus-^ 
Calaber,  &  lès  meilleurs  Auteurs  de 
Tantiquité  font  du  même  fentiment. 
X  [  Des  Morts.  ]  Ceci  regard^a  dei- 
cente  d'UlyiTe  &  d'Enée  dans  les  en- 
fers ;  Gama  conclut  que  les  vérités 
hiiloriques  de  la  navigation  Portu- 
gaifefont  plus  admirables  que  toutes 
les  fîdions  d'Homère  &  de  Virgile  :- 
on  pourroit  douter  fi  ce  difcours  n'eft 
pas  un, peu  trop  fanfaron  dans  fa 
bouche  ;  je  réponds,  qu'il  parle  moins 
pour  fa  gloire  y  que  pour  celle  de  fcs 
compatrii:>tes  y  dont  il  lui  étoit  im- 
portant de  donner  une  haute  idée  aii^ 
Roi  de  Melinde. 

Fin  des  Remarques  du  V*  Ck^nf,    ♦ 
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LE  Roi  Maure  n'épar- 
gne rien  pour  témoigner 
ion  eitime  aux  Pornigais ,  & 
pour  s'actirex  ramitié  de  leur 
Monarque  ^  il  voiidroit  pou- 
voir entretenir  avec  eux  un 
commerce  facile  3  ion  cœur 
jeft  jaloux  des  Agarenicns  , 
que  la  fortune  a  placés  dans 
le  voiiînage  des  Golonnes 
d'Hercule.  Pendant  tout  le 
féjour  que  nos  voyageurs  fi- 
rent fur  cette  côte  ,  ce  ne 
furent  que  jeux  &:  que  dan- 
ÍQS  à -la  mode  des  Peupids 
deMciinde,  &:  que  parties  de 
pêche  3  qui  n'étoienc  pas 
moins  agréables  que  celle  où 
'Marc-Antoine  &:  la  charman'- 
m  fiUe   de  Legus  tâchoicaac 
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de  fignaler  leur  adreiTe  à 
A  Tenvi  run  de  l'autre  j  ce  ne 
furent  que  feftins  &  que  ban- 
quets iuperbes  où  le  Roi  dé- 
ployoit  fa  magnificence  ,  &c 
où  les  Portugais  virent  des 
fruits ,  des  poiííons  &c  des  oi- 
féaux  inconnus  en  Europe, 

Enfin  le  Capitaine  fonge  á 
partir  ^  les  momens  lui  ibnt 
chers  :  le  repos  &  les  délices 
n'arrêtent  point  ion  grand 
cœur-  il,  fe  munit  d'un  Pilote 
&  des  provifions  dont  il  a 
befoin ,  enfuite  il  prend  congé 
du  Roi  :  ce  bon  Prince  aiTure 
les  Portugais  qu'il  leur  con- 
ierve  une  amitié  durable  ,  il 
Iqs  prie  de  fréquenter  f^s 
ports,  &c  de  les  regarder  com-^ 
me  des  azyles  où  l'on  s'em- 
preiïefa  toujours  à  prevenir 
kurs  vœux  5  ajoutant  qu'il 
ne  fouhaite  rien    davantage 
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que  .de  recevoir  dans  fes 
Etats  uae  Nation  fi  noble, 
&  que  tant  qu'il  jouira  de  la 
lumière  du  Ciel  ,  on  le  trou- 
vera prêt  à  fe  iacrifier  pour 
le  Peuple  de  Luius  &  pour 
iès  Souverains.  Gama  lui  té- 
moigne une  vive  reconnoiil 
fance,  ils  ie  feparent  fatif- 
faits  l'un  de  l'autre. 

PouiTés  par  un  vent  favo-^' 
rable^  les  vaiiTeaux  s'avan- 
cent vers  l'Aurore ,  le  Pilote 
de  Mélinde  les  conduit  Îage- 
ment  3  aucun  levain  de  tra- 
hifon  n'infede  fon  cœur,  un 
zele  iîncere  l'anime  3  &  fa 
prudence  écarte  loin  des  Por- 
tugais plufieurs  dangers  ter- 
ribles ,  qu'ils  ne  pourroient 
éviter  ians  lui.  Déjà  l'Océan 
des  Indes  fembloit  ie  foûmet- 
tre  à  leurs  proues  vidorieu- 
iès  j  ils  appercevoienc  déjà  le 
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berceau  du  Soleil  :  Bacchu^^ 
toujours  ennemi  de  leur  gloi- 
re &:  de  leur  profperité  ,  Tim- 
placable  Bacchus  ralume  fa 
îiireur  en  les  voïanc  approciier 
des  climats  fertiles ,  dont  il 
voudroit  leur  interdire  Tac- 
ces  3  il  gémit  de  honte  &  de 
rage  ,  il  blafphême  ,  il  fe  def- 
efpere,enfin  reconnoiiTant  que 
les  Ramparts  d'UlyiTe  vont: 
devenir  une  nouvelle  Rome  y 
que  c^eft  un  arrêt  écrit  dans 
le  livre  des  deftinées  ,  &  que 
Jupiter  conipire  avec  les  Lu- 
Stains^îl  deicend  de  TOlympe 
pour  chercher  ailleurs  un  re- 
mede au  noir  chagrin  qui  le 
dévore  :  il  entre  dans  le  feia 
àcs  flots  5  '&Í  penetre  jufqu'à 
la  Cour  du  Dieu  redoutable, 
auquel  la  voix  du  fort  á  con- 
fié le  iceptre  de  la  Mer. 
Neptune  ^  les  aimables  Ne-^ 
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reïdes,&:  cous  les  autres  Dieux 
Marins  demeurent  dans  le 
fond  des  gouffres  de  l'Océan  j 
gouffres  formidables  qui  ea- 
gloutiflent  les  ondes ,  &  les 
rejettent  avec  fureur  ,  lorfque 
les  fiers  Aquilons  troublent 
J'Empire  d(^s  eaux:  c'eft-la 
que  fur  des  fables  d'argent 
qui  ne  furent  jamais  touchés 
des  rayons  du  fokil  ,  s'ëleve 
un  fomptueux  édifice,  fortifié 
de  plufieurs  tours  d'une  hau- 
teur immenre3  les  murs  font 
d'un  cryftal  plus  éclatant  que 
les  diamans  les  plus  fins  ^ 
les  portes  d'or  pur  marque- 
tées de  perles  ,  de  corail  &c 
d'autres  matières  précieufes 
.'dont  Tarrangement  compoie 
-^àes  deileins  admirables. 

En  cet  endroit  le  fils  de 
Semeie  voit  fous  mille  cou- 
leurs confufes  l'image  de  Tail*- 
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cien  Chaos ,  d'où  Tuiiivers  a 
tiré  fon  origine  :  il  voie  for- 
tir  de  cette  maiTe  informe 
les  quatre  Eiemens  diftingues 
chacun  félon  leur  office^le  feu 
fe  place  au-deilus  des  trois 
autres  dans  une  fphere  bril- 
lante ,  où  il  ne  ie  nourrit  que 
de  lui-même  ^  &c  où  Tauda- 
cieux  Promethée  déroba  ja- 
dis un  rayon  de  cette  flamme 
celefte,  dont  les  douces  cha- 
leurs animent  toute  la  nature. 
L'air  occupe  Tefpace  qui  eil 
au-deiîous  j  léger,  inviiîble 
&  pénétrant  ,  il  fe  glille  en 
tous  lieux ,  &c  les  ardeurs  du 
Midi,  non  plus  que  les  fri- 
mâts  du  Nord,  nepeuvent  le 
contraindre  à  lailfer  aucun 
vuide  dans  le  monde.  Enfuite 
vient  la  terre  parée  de  fo- 
rêts, dlierbages  &.  de  fleurs, 
heriiîee  de    montagnes  ,   & 

couverte 
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couverte  de  différences  efpe- 
ces  d'animaux  qui  trouvent 
leur  nourriture  dans  les  biens 
qu'elle  leur  prodigue  :  elle  eit 
entrecoupée  par  les  fleuves  ôc 
bordée  des   eaux  de  la  Mer  , 
où  Fœil  croit  fuivre  le  mou- 
vement des  poiiTons^dojit  les 
uns  nagent  pendant  que  les 
autres  s'élancent  hors  de  leur 
liquide  féjour,  l'art  avoitauiR 
repreienté  fur  les  portes  de  ce 
Palais  la  guerre  des  Géants 
contre  \qs  Dieux.      Tiphéc 
accablé  fous  le  poids  du  mont 
Ethna  fembloit  encore  bra- 
ver fes  vainqueurs  en  vomiil 
fant  des  tourbillons  de  flâ- 
mes  qui  menaçoient  le  Ciel. 
D'un  autre  côté  la  terre  c- 
branlée    par    le  Trident  de 
Neptune  ^produifoit  un  che- 
val belliqueux  ,  qui    fut  le 
premier  que  les  humains  con- 
TomcII.  K 
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îiurent,  ôcMinerve  leur  fairok 
preièntd'un  olivierpaifiblequi 
^  venoic  d'éclore  par  ies  foins. 
Bacchus  ne  s'arrête  pas 
long-ternps  á  coniiderer  ces 
merveilleux  ouvrages  :  il  en- 
tre, &  Neptune  vient  au- 
devant  de  lui  ,  accompagné 
des  Nimphes  d^  i^  Mer. 
Souverain  Arbitre  des  flots, 
dit  Bacchus,  que  mon  arri- 
vée dans  ton  Empire  ne  te 
furprenne  point  3  j'y  cherche 
jàa  iecours  contre  une  dou- 
bleur cruelle  qui  me  tourmen- 
te :  rinjuftice  du  fort  n'épar- 
gne perfonne  ,  ks  revers  ac- 
cablent également  les  grands 
&  les  petits  3  mais  pour  ap- 
prendre la  caufe  de  mes  in~ 
xjuiétudes ,  daigne  railembler 
autour  de  toi  les  Dieux  & 
les  Déeiles  qui  habitent  ton 
vafte  Royaume, je  te  dçcoiii- 
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vrirai  en  leur  prefence  des 
infortunes  donc  eu  fremiras  : 
il  faut  que  vous  m'entendiez 
tous^puifque  vous  êtes  tous  en- 
veloppés dans  mon  malheur.  C 

Neptune  jugeant  que  TafFai- 
re  eft  d'une  importance  extrê- 
me, ordonne  á  Triton  de  con- 
voquer tous  fes  iujecs.  Triton  D/ 
eft  un  jeune  Dieu  Marin,  fils 
du    Roi  des  Eaux    Se  de  la 
Nimphe  Saiacie  ,  &c  MeiTa- 
ger  de  fon  père  :  il  a  la  taille 
gygantefque  ,   le  tein    brun^ 
le  regard    dur    &  le    vifage 
d'une  laideur  finiftre  •  fa  bar- 
be &  Íqs  cheveux   longs  ref» 
femblent   á  <:es  herbes  fan- 
^geufes  qui  naiiFent  au   fond 
dQs  campagnes   falées  ^   il   a 
la  tête  couverte  d'une  grande 
coquille   de    Langouile  ,    le 
refte  defoncorps  eft  nud  pour 
îiager  plus  facifement.  IDéja  E 
Rij 
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Ibufîlant  avec  impctuofité 
dans  fa  conque ,  il  faifojt 
retentir  toute  l'étendue  de 
la  Mer  j  á  ce  fignal ,  les  Di- 
vinités qu^il  appelle  ,  fc  ren- 
dent en  foule  au  Palais  de 
leur  Maître. 

Là  fe  montrent  le  vieux 
Océan  accompagné  de  ia 
famille^  &  le  Père  Neréc 
avec  Doris  fonépoufe,  dont 
la  fécondité  peupla  PEmpi- 
re  des  flots  d'une  il  prodi- 
gieufe  multitude  dç  Nim. 
phes  :  on  yoit  arriver  après 
ceux-ci  le  iage  Prothéc^quî 
p^ignore  pas  les  deiTeins  de 
Bacchus  ,  puifque  fes  yeux 
percent  tous  les  fecrets  du 
temps  prefent ,  6c  lifent  dans 
les  plus  fombres  ténèbres  de 
l'avenir:  d'un  autre  côté  pa- 
roîtPaimableThétis  ^  la  dou- 
ceur   &:     la     majefté  font 
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peintes  fur  fon  vifage  :  les 
ondes  s'arrêreiit  pour  admi- 
rer ies  charmes  y  elle  eft  vê- 
tue d'uiie  tunique  précieufe 
&  tranfparente  ^  qui  couvre 
{qs  beautés ,  mais  qui  ne  les 
cache  pas.  Amphrcrite  dont 
le  teint  efFace  lés  plus  bril. 
lantes  fleurs ,  l'agréable  Am- 
phitrice  vient  auffi  á  raílem- 
blée  ,  íe  faiíant  fuivre  par  le 
fameux  Dauphin  qui  lui  con- 
feilla  de  répondre  aux  deiîrs 
de  Neptune,  &  qui  pour  cet- 
te raifon  lui  eft'  devenu  fi 
cher  ,  qu'il  aie  privilège  d'ê- 
tre toujours  auprès  d'elle  5 
ces  deux  Déciles  fe  don- 
nent la  main  Se  marchent 
d'un  pas  égal ,  comme  étant 
unies  Tune  &  l'autre  pat 
les  nœuds  de  i'hymenée 
avec  le  Monarque  de  la 
Mer.  Ino  amené  l'Enfant  di- 
R  iij 
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rin  qu'elle  a  fauve    des  im     | 
reurs     d'Athamas  3  Glaucu5     ^ 
vient  ,^  en  pleurajnt  le  trifte 
H   iorc  de  fa  Maitreile.  La  trou- 
pe immortelle  entre   dans  le 
1    fallon  magnifique,  oii  brûlent: 
plufieurs  caiïolettes  remplies^ 
de  cette    gomme    précieufe: 
que  la  Mer  produit  dans  fon 
iein,&qui   furpalTe  en  dou- 
ceur les  plus  excellens  par- 
fums de   r Arabie.   Neptune, 
partage  fon  thrône  ayec  Bac- 
X    chus  :  les  autres  Dieux  fe  pla- 
cent fur  des  iîeges  de  cryftal ,  ; 
&  les  Déciles   fur  de  riches 
eftrades.  Bacchus  voit  á  pei- 
ne régner  le  iîlence  dansTaf- 
femblée ,    qu'il   prend  auilî- 
tôt  la  parole  pour  découvrir  ^ 
les  inqu  iétudes  qui  kii  ron- 
gent  le    cœur  :     en    même 
temps ,  afin  de  toucher  plus 
vivement   ceux  qui   l^écou* . 


p 
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terit^  afin  de  les  irriter  da* 
vantage  contre  le  Peuple  qu'il 
periecute ,  il  obfcurcit  fes  xtr*. 
garas ,  il  charge  fon  front 
d'une  rriilefle  qui  n'eft  pas 
moins  expreiîive  que  les  ac- 
cents de  fa  voix. 

O  Neptune,  s'écrie- tH  ^ 
fouveraiu  Dominiiteur  des 
flots,  qui  de  Tun  à  l'autre 
Pôle  te  rendent  un  homma- 
ge legitime  ^  toi ,  qui  renfer- 
mes les  humains  dans  de^  bôiT^ 
nés  où  leur  ambition  devroic 
fecontenir^&toi  Père  Gcéan^ 
dont  lei>  bras  oppofent  des 
barrières  éternelles  à  ces  au^ 
dacieux  ,  pour  leur  montrer 
que  fuivant  les  juftes  décrets 
de  la  nature  ,  chacun  doit  vi- 
vre  dans  fon  élément  ^  &  vous 
nobles  Divinités  de  ce  vafte 
Empire ,  vous  qui  tenez  dans 
yos  in^ins  la  punition  toujours 
R  iiij 
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prête   pourceux  qui  vous  of- 
îenfentià  quoifongez-vous  au- 
jourd'hui? quel  enGhantement 
peut  ramollir    cette  inflexible 
TÎgueur  5   dont  votre  fagefle 
payoic  les  attentats  des  mor- 
tels ?  Vous  avez  vii  ces  pro^ 
fanes  efcalader  le  Palais   de 
rOlympe ,  &  guidés  par  une 
freneiie  incroyable, affronter 
les   fureurs  de   la  Mer  avec 
des  voiles  de  des  rames  fra- 
giles 3  vous  avez  vu ,  &  nous 
voyons  encore   chaque  jour , 
les  flots  èc  le  Ciel  livrés   aux 
infolences  de  la  terre  :  bien- 
tôt^iî  le  cours  du  mal  ne  s'ar- 
rête 5  riiomme  s'élèvera  juf- 
qu'à  la  condition  des  Dieux, 
&  les  Dieux  defcendront  juf- 
qu'a  celle  de  l'homme  :  tour- 
nez à  prefent  vos  regards  vers 
ce  Peuple  miferable  qui  tire 
fon  nom  d'un  demes  vaiTaux: 


Chant    VI.    ^cn 
voyez  avec  quelle   témérité  y 
avec  quel  orgueil  il  brave  vo- 
tre pouvoir  &  le  mien  ,  &  les 
forces  de  tout  le  monde:  il' 
viole  vos  loix  ,  il  fubjugue  vos 
campagnes ,  jamais  Rome  ne 
porta  il   loin  fon   ambition. 
Borée  avec   Îqs  frères   com- 
battit les   Minyens  qui  s'ou- 
vrirent les  premiers  une  rou- 
te au  traders  des  ondes  ^  ah 
il  les  enfans  d  Eole  vengèrent 
alors  leur    puiiïance   mépri- 
fée  ,   vous ,     qu'une  pareille 
injure  touche  maintenant  de 
plus  près ,  qu'attendez-vous, 
pourquoi  differez-vous  le  châ- 
timent    d'une    Nation    qui 
vous  outrage  ?  Ne  croyez  pas 
qu'ingénieux  à  vous  féduire  , 
j'entreprenne  de  vous  pcrfua- 
der  que  je  viens  ici  pour  l'a- 
mour de  vous  feuls  ^  nos  in- 
térêts font    communs  ,    ma 
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gloire  n'eft  pas  moins  bleife^^ 
que  la  vôtre  r  les  Portugais* 
vont  abbattre    tous  ces  mo^ 
numens  fameux^tous  ces  bril- 
Jans  trophées ,  que  je  me  fuis> 
ériges  dans  les  Indes  ,    lorf- 
que  je  les  ai   coiiquifes  :   la- 
deftînée  l'ordonne,  &c  Jupi- 
ttr  y   confent  5    oiii ,  Jupiter' 
&  les  autres  Dieux    du  Giel 
fuivent  le  torrent  de  la  for- 
tune :  à  fon  exemple  ils  élè- 
vent aux   plus   grands  hon- 
neurs  ceux  qui   en  font  ies?^ 
plus  indignes.  Voilà  pourquoi- 
je  quitte  le  féjour  des  aflires  ^ 
voilà  ce  qui  m'amène  auprès 
de  vous  •  je  viens  voir  fi  vo- 
tre appui  raiFermira  mes  au- 
tels chancelants ,  &  me  ren- 
dra le  repos  que  j'ai  perdu. 

Il  alloit  en  dire  davantage^  ^ 
mais  [qs  larmes   rinterrom- 
jtent:  ráíTemblée  en  eft  émue. 
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\iîie  fureur  qui  ne  ibuffre  ne 
délais  ni  confcils ,  s'enipare^ 
de  cous  les  efprits  ^  on  depu- 
te vers  le  redoutable  Eoie 
pour  lui  commander  de  la. 
parc  de  Neptune  de  lâcher 
la  bride  aux  Aquilons,  oc. 
d'exciter  par  leur  moyen  une 
tempête,  qui  faiîe  périr  Iqs 
avanturiers  Portugais.  Pro- 
thée  vouloirs'oppoier  a  cette 
injufte  violence^  on  rempê- 
che  de  parler  ^pluiîeurs  voix- 
tumultueuies  s'elevenc  contre 
lui,  6c  Doris  lui  crie  avec 
indignation  que  Neptune 
fçait  bien  ce  qu'il  fait.  Eolc 
ouvroit  déjà  la  prifon  des 
vents  ôc  les  animoit  à  con-. 
fondre  toute  la  nature:  ils 
fortent ,  ils  fe  répandent  avec 
impetuoiîcé  dans  les  terres 
voiiînes  ,  &  prennant  á  cha- 
que píis^:5Íe3  forces  nouvellq;Ç^^ 
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ils  abbacent  pour  prélude  de 
leur  rage  5  Iqs  maifons ,  les 
tours  ÒÍ  les  montagnes  qu'ils 
rencontrent. 

Pendant  que  Bacclius  àef- 
eendoit  du  haut  des  airs 
jufqu'au  fond  àés  abimes  de 
Neptune  ,  &  pendant  qu'il 
imploroitle  fecours  des  Dieux 
marins ,  la  flotte  pouflée  par 
un  zephyre  flatteur  pourlui^ 
voit  joyeufement  fa  route  : 
les  ondes  étoient  tranquilles , 
rhemifphere  Oriental  jotiifloit 
de  la  plus  belle  nuit  que  \qs 
Portugais  puflent  defirer  dans 
leur  voyage.  Ils  veilloient 
tour  à  tour,  félon  la  coutu- 
me qui  s'obferve  fur  les  vait 
féaux  ,  mais  Morphce  les  ga- 
gnoit  infenfiblement ,  &c  ce 
n^étoit  pas  fans  peine  qu'ils 
JVI  reiîftoient  à  fes  douceursj  en- 
fitt^  pour  s'en  défendre  ^  ïh 
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pjrirenc  le  parti  de  ie  racon- 
ter des  hiftoires.  C'eft-là  Tu- 
nique moyen  de  tromper  le 
temps ,  diloit  l'un  d'encr'eux: 
il  eit  vrai ,  répond  le  galand 
Léonard  ,qui  brûle  pour  une 
maîtreile  que  Tabience  n'ef- 
face point  de  fon  cœur  ^  mais 
de  quelle  nature  feront  ces 
hiitoires  ?  pour  moi  ,  fi  vous 
m'en^croyez,  elles  rouleront 
fur  l'amour  :  non  ,  replique 
Fernand  Vélofe,  \qs  idées 
voluptueufes  ne  conviennent 
pas  dans  une  fitjiation  auili 
dure  que  la  nôtre  ^  ^un  dif- 
cours  efFeminé  iîed  mal 
dans  la  bouchp  d'un  foldac 
ou  d'un  matelot,  les  travaux 
de  mer  &  ceux  des  armes 
n'admettent  point  ces  -vaines 
delicatisiles  :  rappelions-nous 
des  exemples  de  valeur,  & 
que  nos   jcntretiens    fervent 


ÛOS     L  A    Lu  s  I  A  D>. 

â  relever  notre  courage  ^ 
nous  en  avons  befoin^  il  nous 
refte  encore,  iî  mes  preiTcnri- 
mens  ne  m'abufent ,  èc  des 
fatigues  à  iupporter  &  des 
périls  á   vaincre. 

On  approuve  le  ientiment 
de  Véloie  ,  &  on  le  charge 
de  raconter  lui-même  quel, 
que  grande  adion  digne 
d^être  imitée  :  je  vais  vous 
-fatisfaire,  dit-il,  &  ce  ne  fe- 
ra point  en  vous  repaiilant 
.des  merveilleufes  impoftures 
de  la  fable  ,  la  veïicé  iîmple 
ornera  mon  récit  3  au  refte , 
vpour  exciter  ceux  qui  m^écou- 
:teront ,  á  s'illuftrer  par  dts 
;brillans  exploits  ,  je  ne  pro- 
poferai  pour  modeles  que  de 
Héros  de  notre  Patrie ,  Hé- 
ros fameux  dans  nos  annales, 
ibus  le  titre  des  dou^e  cham- 
pions d'Angleterre. 
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©on    Juan ,  fils   de  Don 
iPedre,  gouvernoic  avec  fagei. 
îie  le  timon  de  TEcar  ^  libre 
d'inquiétudes  &:  couronné  par 
la  vidoire,    il  ne  çraignoic 
plus  la  puiiTance  de  fon  re- 
doutable  voifin,  &  Ton  Peu- 
ple joiiiiToit  d'une  paix  pro- 
Tondejorfque  TafFreuie  Eryn^ 
Jiis  fit  naître  en   Angleterre 
des  difputes  qui  répandirent 
une  nouvelle  fplendeur    fur 
le  Portugal.    Pluiîeurs  Clie-    , 
valiers  Anglois  infulterent  un   ' 
jour  les   plus  belles   Dames 
..de  leur  lile  ,  foit  qu'efFeéfci- 
'^yementils  en  euiTent  mauvaife 
Jopinion,  "foit  qu'ils  fe  fiflent 
un   coupable  plaiiîr  de    ca- 
lomnier   l'innocence  :    l'in- 
jure fut  atroce,  ces   Dames 
voyoient  leur  honneur  terni 
aux  yeux   de  Punivers  y    les  O 
Chevaliers  s'offroienc  à  main- 
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temr  contre  tous  venans  U 
vérité  de  leurs  paroles ,  tant 
avec  la  lance  qu'avec  Tépée^ 
en  champ  clos  &  en  rafe  cam- 
pagne :  elles  implorèrent  le 
iecours  de  leurs  amis  &  de 
leurs  parens  ^  mais  perfonnc 
n'ofa  Xqs  défendre,  parce 
qu'on  refpedoit  Tautorité  de 
leurs  accufateurs  ^  réduites 
au  defefpoir  &  le  viiage  bai- 
gné de  larmes ,  elles  vont 
toutes  enfemble  trouver  le 
Duc  de  Lancaftre.  C'étoît 
un  Prince  généreux  qui  avoic 
iîgnalé  fon  bras  en  combat- 
tant avec  les  Portugais  con-^ 
tre  la  Cailille.  Depuis  cette 
guerre  il  connoiiToit  la  valeur 
des  enfans  de  Lufus  ^  il  fça- 
voit  auiïî  qu'ils  font  les  plus 
tendres  &  les  plus  galans  de 
tous  les  Peuples  du  monde. 
De  peur  d'allumer  trop  vi- 
vement 
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vement  le  flambeau  de  la  diil 
corde   chez  les    Anglois  ^  le 
Duc   ne    voulut   pas  entrer 
dans  la  lice  en  faveur  des 
Dames  j    mais   il  leur  con- 
feilla  d'avoir  recours  aux  Por- 
tugais :  vous  trouverez  parmi 
eux  ,  leur  dit-il ,  des  guerriers 
magnanimes  ,    qui  ie  feront 
une  gloire  de  prendre  les  ar- 
mes pour  votre  caufe  :    j'en- 
voyerai,  fi  vous  le  fouhaitez, 
des  AmbaiTadeurs  pour    leur 
annoncer  le  befoin  que  vous 
avez  de  leur  appui ,  6c  je  ne 
doute  pas  qu'ils  ne  vous  l'ac- 
cordent :  à  ces  mots  ^  il  leur 
nomme  douze  Héros  qui  font 
la  fleur  des  Chevaliers  Lufi- 
tains  3  les  Dames    outragées 
compofoient  le   même  nom- 
bre ,    ainfi  chacune  d'entr'- 
clles  eut  fon  dcfenfeur  félon 
que  la  voix  du  fort  en  decida;  Q 
Tome  IL  S 
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Déjà  i'AmbaiIadeur  étoic 
arrivé  en  Luiîtanie  chargé^de 
plufîcurs  lettres,  que  le  gé- 
néraux Lancaftre  £c  les  belles 
Angloifes  ëcri voient  au  Roi 
&  aux  douze  Chevaliers.  . 
Cette  nouveauté  furprend 
toute  la  Cour  »  le  Roi  vou-^ 
droit  marcher  à  la  tête  d^s 
liens  pour  partager  avec  eux 
l'honneur  d'une  avanture  iî 
brillante,  mais  Timperieufe. 
majefté  du  Diadème  ne  lui 
permet  pas  de  donner  un  li- 
bre elTor  à  ion  courage  ^  tous 
les  Courtiians  témoignent 
une.  ardeur  pareille  3  chacun 
fouh  aiteroit  voler  fur  le  bord 
de  la  Tamife  ,  chacun  envie 
le  bonheur  de  ceux  qui  ont 
çtç  »nomnié$  par  le  Duc.  On 
équippe  un  vaiiTeau  dans  le 
port  de  la  Ville  fidèle,  d'où 
le  nom  de  Portugal  tire  ion, 
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origine.  LesChevaliers  s'étant  R 
munis  de  devifes  ingenieuiès, 
de  chevaux  ,  d'armes  &  d'ha^- 
billemens  magnifiques,  pren- 
nent  congé  de  leur  Monar- 
que ^  ils  n'ont  encr'eux  aucune 
différence  de   valeur  ou  d'a- 
d-reiîe ,   ce  font   tous  favoris 
de  Mars,  égaux  iiin^à  Tautre, 
mais  fuperieurs   au  refte  des- 
humains:   Tun  qui    s'appelle 
Magrice  porte  ainii  la  parole 
à  ies  Compagnons. 

Le  Ciel  comble  mes  Vœuit-^ 
les   plus  doux  -,  depuis  long-' 
temps  je  iouhaitois  parcourir  *' 
des  climats  étrangers ,  il  m'eiii'' 
iiuyoit  de  ne  voir  que  les  Proi^^ 
vinces  baignées  par  le-'Tagç  éi'^ 
par   le    Douéro  :    je    vouloir 
connoîrre  lesloix&lesmœurs  1 
des  autres  Nations- Puifqu'en- 
fin  Toccafion  que  je  defirois  ; 
ní-eít  offerte ,  ioujSrre-z ,  cberis^^ 

Sij 
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&  braves  amis  ^  que  je  fafíe 
le  voyage  par  terre ,  ma  eu- 
xioiîté  ne  dérobera  rien  ni 
à  mon  honneur  ni  à  ce  que 
je  voiis  dois  :  je  ne  manque- 
rai pas  de  vous  joindre  dans 
les  champs  d'Albion ,  la  mort 
feule  pourroic  m'en  empê- 
cher 5  en  ce  cas  vous  foucien- 
drez  bien  fans  moi ,  la  gloire 
de  notre  Patrie ,  mon  abfen- 
ce  ne  refroidira  pas  votre 
courage  ,  mais  ii  mon  coeur 
me  dit  vrai,  iî  je  ne  me  laiile 
point  feduire  par  un  preilen- 
timenttrop  flatteur,  les  fleu- 
ves &  les  montagnes  ,  la  for- 
tune &  fcs  fureurs  jaloufes  ne 
m'oppoferont  que  de  foibles 
barrières  ,  &  j'irai  prendre 
part  à  vos  lauriers. 
'  On  accepte  la,  propoiîtion 
de  Magrice  ,  fes  amis  ne  veu- 
lent point  le  contraindre  ,  il 
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les  embrafle,  &  s*étant  aÎBÎi 
feparé  d'avec  eux^  il  prend 
fa  route  par  les  Royaumes 
de  Léon  ôc  de  Caftillc ,  où 
il  voit  pluiîeurs  Villes  redou- 
tables, qui  ont  jadis  éprou- 
ve la  valeur  Portugaiiè  5  il 
paiTe  la  Navarre  &c  le  périlleux 
lommet  des  Pyrénées  j  enfuitc 
ayant  examiné  les  raretés  de 
la  France  ^  il  ie  rend  dans 
les  fertiles  campagnes  des  Bel- 
ges. Lá,  foit  qu'il  lui  furvint 
quelqu'accident  ,  foit  qu'il 
eát  íeí.  raifons  pour  rallentir 
fa  courfe,  il  s'arrête  plus 
long- temps  que  ne  ièmbloient 
le  lui  permettre  les  intérêts 
de  celle  dont  il  etoit  nommé 
défenfeur  :  d'un  autre  côté 
£cs  Compagnons  iîllonnoient 
les  flots  de  la  Mer  du  Nordj 
ils  débarquent  enfin  fur  les 
rivages  d'Axigleterre  5  &  vont 
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droit  á  Londres ,  où  ils  fontr T 
reçus  avec  honneur  par   les  - 
Dames    &:  par    le    Duc    de 
Lancaftre. 

Lorique   le  jour   marqué 
pour  le  combat  fut  venu ,  les  ^ 
Chevaliers  des  deux  partis  iè- 
couvrirent  de  leurs  brillantes  - 
armes ,  &  les  belles  Angloi- 
ies   s'étant  parées  de  bijoux- 
précieux  ,  &  de  robes  d'or  &; 
de  ioye,  vinrent  s'aiTeoir  fur 
un  théâtre  public  où  étoit  le 
Koi  d'Albion  avec  toute  iàj 
Cour.    La    ieule    Dame    qui  ^ 
avoit   fondé    ks    eiperances*- 
iùr  Magrice  ,  portoit  un  ha- 
bit  noir,  pour   exprimer   la  \ 
trifteiTe   dont  elle  ie  ientoif  s 
pénétrée  en  voyant  que  ion-, 
défeniëur  ne  paroiiToit  pas  : 
lés  Portugais  pQur  calmer  les 
inquiétudes    lui   dilbient  en  i 
vain^que  rabfence  de  Magrice  : 
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ne  retarderoic  point  leur  vic- 
toire 5  &Í  que  quand  même  il 
leur  manqueroic  encore  deux 
ou  trois  de  leurs  Compa- 
gnons ,  ils  n'entreroienc  pas. 
dans  la  lice  avec  moins  de 
confiance. 

Les  douze  Glievaliers  An- 
glois  fe  prefentenc  fièrement 
au  combat  contre   les  onze.^ 
Portugais  j  Taudace  ^  la  for^. 
ce  ,  &  Tadreile  brillent  dans^-^ 
les  moindres  mouvemens  des-^ 
uns   &    des    autres.    Jamais 
Taftre  du  jour  n'éclaira  duel 
plus  formidable  &;  plus  beau: .. 
Iqs  courfiers  impétueux  ron- 
geoient  leurs  freins  d'or,  &; 
le    blanchiifoient     d'écume^,, 
les  rayons  duioleil  donnoientt 
fur  les    armes  ^  qui  jettoient 
mille  traies  de  lumière  ,  corn-, 
me   fi.  elles    cuilent  été  .  de  : 
cryftal  ou  de  di,^^^3jftt,^)Ll|iéj>jr 
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galité  du  nombre  faifoic  mur- 
murer les  fpedateurs  ^  mais 
les  guerriers  du  Tage  ne  s'en 
cconnoient  pas  ,  &  le  choc 
alloic  commencer^  lorfqu'H 
s*éleva  un  tumulte  foudain 
parmi  le  Peuple:  chacun  tour- 
ne Tes  regards  vers  l'endroit 
d'où  procede  le  bruit  3  on 
Toit  paroître  un  Chevalier 
monté  fuperbement;  iÎ  s'ap- 
proche du  théâtre  ,  &  après 
avoir  ialué  le  Roi  &i  les  Da- 
mes ,  il  va  fe  joindre  aux  Lu- 
iîtains.  Cétoit  le  vaillant  Ma- 
grice  qui  venoit  partager  le 
péril  de  fes  Compagnons  j 
celle  qui  pleuroitfonabience, 
prit  alors  un  vifage  riant ,  & 
courut  changer  ion  habille- 
ment lugubre  contre  une  ro- 
be fuperbe. 

Bien  tôt  la  trompette  don- 
ne  k  iignaldu  combat  ^An- 

glois 


Chant    VI.     217 
glois    ÒC    Lufisains    picquenc 
des   deux  éperons  leurs* che- 
vaux belliqueux  ,  &c  mettant 
fièrement  leurs  lances   en  ar-* 
rêt,  courent  à  toute  bride  les 
uns  contre  les  autres  3  la  terre 
tremble  ,  les  cailloux  ctincel- 
lent,    ôc  les  fpeâate  urs  fré- 
miiTent  :  tel    eft  renverfé   de 
deilus  fon  cheval ,  tel  tombe 
avec   le    fien  en  roulant  fur 
la  pouiîiere  ^  pluiîeurs  voyent 
couler  leur  iang  le  long  de 
leurs  cuiraiTes  3  pluiieurs  fer-, 
ment  les  nyeux  pour   ne  les 
ouvrir  jamais  :    malgré   leur 
orgueil  les  Tenants  íòntcon-  ' 
traints  de  ceder  ,  òc  deux  ou 
trois  d'entr'eux  prennent  la 
fuite,les  autres  qui  ont  recours 
à  leurs  épées  n'éprouvent  pas 
un    fort  plus   favorable  3  la 
victoire  couronne  de  ies  pal- 
mes immortelles  le  fròht  des 
Tome  IL  T 
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Portugais,  ÍI4  triomphenr , 
&  les  accufées  font  rétablies 
dans  leur  réputation  ,  qui 
reçoit  un  luftre  nouveau  de 
la  honte  des  accufateurs. 

Le  Duc  de  Lancaftre  em- 
mena les  vainqueurs  dans  fon 
Palais ,  où  il  leur  donna  pen- 
dant pluiieurs  jours  des  diver- 
tiiïemens  &  des  feftins  fomp- 
tueux  5    les  Dames  n'étoient 
pas    moins     reconnoiilàntes. 
Ainiî  nos  Chevaliers  goûtè- 
rent   mille    &   mille  plaiiîrs 
jufqu'a   leur  dépajrt  :  on  dit 
^ue  Magrice  au  lieu  de  re- 
tourner  dans  fa  paiiîble  Pa. 
trie ,   chercha    de  nouvelles 
avanturcs  en  Flandres ,  qu'il 
eut  le    bonheur   d'employer 
glorîeufement    fon     courage 
pour  les  intérêts  de  la  Souve- 
raine de  cette  Province ,  qu'il 
défit  en  champ  clos  un  Fran- 
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cois  des  plus  braves  ,  &  que 
pour  prix  de  fa  viftoire ,  il 
reçut  des  mains  de  la  Prin- 
cefle  un  collier  précieux  donc 
elle  écoic  parée.  V 

Un  autre  des  douze  Cham~  X 
pions  fe  jetca  dans  FAlIe- 
magne,  ôc  y  ibûtint  un  com- 
bat dangereux  contre  un  per- 
fide qui  vouloir  le  vaincre 
par  ftratagême.  Ceux  qui 
écoutoient  Fernand  Vélofe 
le  prièrent  de  leur  raconter 
ceci  plus  au  long  ,  mais  Icur^ 
difcours  furent  interromptis. 
Le  Pilote  qui  obfervoit  les 
aftres  &  les  changemens  du 
temps  y  donne  un  coup  de 
fifflet  pour  avertir  les  Mate- 
lots  d*ëtre  attentifs  à  la  ma- 
nœuvre j  preparez-vou^;  lent 
crie-t-'il,  à  déployer  tout  vo- 
tre! êourage  6c  toute  votre 
adréÎTe -,  j^  m'apperçois   que 


■ 
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le  vent  devient  furieux,  cette 
nuée  ne  nous  annonce  rien 
de  favorable;  á  ces  mots,  il 
leur  commande  d'amener  les 
petites  voiles  5  cet  ordre  n'é- 
toit  pas  exécuté  qu'il  en  fal- 
lut donner  un  autre  ,  parce 
que  la  tempête  prenoit  de 
moment  en  moment  une  nou- 
velle force  3  calez,  dit  le  Pi- 
lote en  réhauiïant  fa  voix'j 
calez  ,  calez  la  grande  voile: 
mais  les  vents  n'attendent  pas 
qu'elle  foit  abaiiTée ,  ils  la 
mettent  en  pièces  avec  un 
bruit  il  terrible  qu'il  femblc 
que  le  monde  va  tomber  en 
ruine. 

A  ce  coup  les  Matelots 
pouffent  jufqu'au  Ciel  des 
cris  lamentables  ^  ils  fe  trou^ 
blent,  un  foudain  effroi  s'em- 
pare de  leurs  cœurs  &  les  em- 
pêciae  d'agir  d'intelligence} 
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le  vaiiTeau  fe  panche  &  re- 
çoit fur  fon  bord  une  prodû 
gieufe  quantité  d*eau.  Qu*on 
jette  toutes  les  marchandifcs 
dans  la  mer  ,  dit  rudemenc 
le  Pilote  3  en  même  temps 
courez  à  la  pompe,  à  la  pom- 
pe !  nous  périiTons ,  l'eau 
nous  gagne  de  tous  côtés  : 
on  s'emprefTe  ,  on  travaille  j 
mais  les  roulis  du  navire  font 
iî  violents ,  que  foldats  ni 
matelots  ne  peuvent  fe  tenir 
fur  leurs  pieds  -,  trois  hom- 
mes des  plus  robuftes  ne  fuf- 
fifent  pas  pour  arrêter  le  gou- 
vernail :  on  l'attache  inutile- 
ment avec  de  gros  cables ,  les 
flots  s'en  rendent  maîtres  èc 
le  font  tourner  au  gré  de 
leurs  caprices  ,  qui  triom- 
phent de  rinduftrie  &  de  la 
force  des  mariniers.  Si  les 
enfans  d'Eole  avoient  eu  la. 
Tiij 


I 
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tour  de  Babel  á  renverfer, 
ils  Tauroient  attaquée  avec 
moins  de  fureur  ^  le  puiilant 
vaiiïeau  de  Gama  eft  enle- 
vé par  les  ondes  jufqu'à  la 
région  des  nuages ,  ôc  fur  cet- 
te montagne  liquide  lerefte 
de  la  flotte  ne  l'apperçoit  pas 
plus  grand  qu'une  petite  bar- 
que. 

Les  Navires  commandés 
par  rilluftre  Paul  de  Gama, 
&  par  le  brave  Coëllo  ,  n'é- 
toient  pas  dans  une  iîtuation 
moins  horrible  5  les  mats  fra- 
cailés,  leurs  cordages  rom- 
pus les  laiiToient  en  proye  à 
toute  la  colère  de  Neptune  ^ 
tantôt  ils  touchoientle  Ciel, 
tantQt  ils  tomboientdans  des 
gouffres  qui  confinent  avec  le 
Roïaume  des  morts.  Les  vents 
du  Septentrion  &  du  Midi, 
ceux  de  rorient  &  ceux  qui 
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partent  des  climats  où  le 
Soleil  iè  couche  ,  fembloient 
fe  difputer  Thonneur  de  re- 
plonger k  nature  dans  fon 
ancien  chaos.  Les  ombres 
d'une  nuit  aiFreufe  couvroient 
l'univers  ,  Se  de  temps  en 
temps  la  foudre  qui  gron* 
doit  fur  la  tête  des  Lufitains, 
ofFroit  á  leurs  regards  une 
lueur  trifte  &  menaçante  mille 
fois  plus  redoutable  que  les 
ténèbres. 

L'horreur-dont  les  uns  &  les 
autres  étoient  penetres  ,  s*ac- 
croiiïoit  par  les  gémiflemcns 
que  chacun  entendoît  autour 
de  lui,  lest  Alcions  leurs  ré«  2, 
pondoient  avec  un  chant  lu- 
gubre ,  ÒC  fe  rappellant  à  Tafl 
pccl  de  cet  orage  iî  cruel  les 
anciens  malheurs  de  Céyx, 
ils  fornioient  fur  les  côtes 
voi fines  un  concctt  funefte  , 
T  iiij 
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qui  redoubloic  encore  refFroï 
des  Matelots.  Les  Dauphins 
s'enfuyoientau  fond  de  leurs 
grottes,où  ils  ne  fe  trouvoienc 
pas  même  en  fureté  contre 
les   rigueurs    de  la  tempête. 
Jamais  le  forgeron  des  Dieux 
ne  fabriqua  des  foudres  iî  ter- 
ribles pour  châtier  Taudace 
des  Géants  ,  ôc  le  grand  Ju- 
piter   iîgnala  fon    courroux 
avec  plus   de  douceur ,  lorf. 
qu'il  répandit  fur  les  humains 
le  déluge  qui  n'épargna  que 
A   Deucalion     èi   fon     Epouie. 
Combien  de  rochers  les  on- 
des  n'abattent-elles  pas,  com- 
bien de  chênes  qui  paroiiîent 
inébranlables  cèdent  au  choc 
S  des  Aquilons  !    Les  Dryades 
éperdues  voyent  les  racines 
de  leurs  arbres   chéris  tour- 
nées vers    le   Ciel  ,    &  les 
Nymphes  de  la  Mer  fentent 
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avec  íiirprife  que  du  fond 
de  leur  iéjour  Tarene  boul- 
verfée  s'élève  au-deiTus  des 
flots.  ( 

Gamafe  voyant  fur  le  point 
de  périr  ,  &  de  périr  dans  le 
Toifinage  des  Indes ,  confus, 
penetre  de  douleur ,  privé  de 
toute  eiperance  ,   èc  n'atten- 
dant plus   aucun  fecours  de 
radrefle  ni   de   la  force  hu- 
maine 5    le  généreux    Gama 
dans    cette   effroyable    con- 
joncture, implore  celui  donc 
le    pouvoir    ne  trouve    rien 
de  difficile.  Souverain  Maître 
des    intelligences     céleftes  , 
grand  Dieu  qui  tiens  fous  ta 
domination  la  Terre ,  TOcéan 
ôc  les  deux   Pôles  3  toi ,   qui 
donnas  au  Peuple  d'Ifraël  un 
refuge    paifible  dans  la  Mer 
Rouge  3. toi,  dont   la  bonté 
fauva  dans  une  arche  fragile 
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malgré  les  eaux  qui  fubmer^ 
geoient  la  terre ,  Thomme 
laint  qui  devoit  la  repeupler! 
pourquoi  m'âbandonnes-tUj 
après  m'avoir  délivre  tant  de 
fois  des  périls  les  plus  redou- 
tables ?  ÒC  puifque  mon  entre- 
prife  tend  à  ta  gloire ,  pour- 
quoi ceiles-tu  de  me  proté- 
ger ,  lorique  je  touche  au 
moment  qui  peut  couronner 
mes  travaux  ?  Heureux  les 
guerriers  Portugais,  qui  ont 
trouvé  le  trépas  au  milieu 
des  lances  Mauruiîennes  en 
combattant  pour  leur  reli- 
gion !  leurs  exploits  font  con- 
nus ,  la  mémoire  n*en  eft 
point  enfevelie  dans  TobÎcu- 
rite  :  en  perdant  le  jour  ils 
fe  font  fait  une  renommée 
éternelle  ,  &  la  mort  devoit 
leur  être  douce  á  ce  prix. 
Pendant  qu'il  parloit  ainiï 
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la  tempête   augmentoit  5  les 
vents  mugiiloicnt  comme  des 
taureaux    furieux,    mille  & 
mille     éclairs     embrafoient 
continuellement  le  Ciel  5  le 
tonnerre  éclatoit    de   toutes 
parts  ,  &  à  fon  bruit  épou- 
ventable  on  eût    dit  que  le 
Palais  de  l'Olympe  vouloit  é- 
crafer  la  terre  fous  fa  chute-, 
une  horrible  difcorde  armoit 
tous  les  élemens  les  uns  con- 
tre les  autres  :  mais  déjà  Taf- 
tre  du  tendre  Amour  brilloit  J) 
fur  rhorifon  £c  montroit    ia 
face  riante,  qui  annonce  aux 
humains  le  retour  de  Phebus. 
La  DéeiTe  qui  conduit  cette 
agréable  étoile  ,  s'apperçoit 
alors   du  déplorable  état  où 
la     flotte  qu'elle    protege  , 
eft  réduite  ^  elle  voit  la  mer 
troublée  de  fond  en  comble, 
&  les  vaiiïeauxqui  n'attendent 
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plus  que  le  moment  d'être 
engloutis  dans  les  abîmes  de 
Nerée.  Cet  aiFreux  fpedacle 
la  fait  frémir  de  colère  èc 
d'efFroi  :  je  reconnois  ici , 
dit-elle,  l'ouvrage  &  la  main 
deBacchus  ^  mais  c'eft  en  vain 
qu*il  s'oppofe  á  mes  juftes 
deiîrs  5  fes  projets  criminels 
ne  réuiîîront  point,  oc  je  les 
découvrirai  toujours  avant 
qu'il  les  puiiTe  achever. 

Ayant  proféré  ces  paroles; 
Venus  defcend  dans  la  mer  5 
pluiîeurs  belles  Nymphes  qui 
font  attachées  à  fon  fervice, 
l'accompagnent  dans  ce  voïa- 
ge  !  par  fon  ordre  elles  met- 
tent toutes  fur  leurs  têtes  des 
guirlandes  de  rofes ,  elles  en- 
trelaiTent  diverfes  autres  fleurs 
dans  leurs  cheveux  blonds ,  &c 
fous  cette  agréable  parure, 
elles  fuivcnt  leur  MaîtreiTe  : 
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fon  deiïein  eft  d'arrêter  la 
fureur  des  vents  en  leur  fai- 
sant voir  ces  aimables  Nym- 
phes ,  dont  les  regards  pour- 
roient  attendrir  les  cœurs  Iqs 
plus  féroces.  L'effet  répond 
à  {qs  vœux  :  à  peine  les  en- 
fans  d'Eole  ont  ils  jette  la 
vue  fur  cette  troupe  divine, 
que  leur  rage  s'appaife  ,  la 
difcorde  qui  les  defuniiToit , 
fait  place  à  des  fentimens 
plus  doux,  ils  quittent  le  com- 
bat pour  obéir  aux  loix  de 
Cytherée. 

Alors  la  charmante  Orithie 
qui  dans  le  fond  de  fon  cœur 
aime  l'impétueux  Boree  ,  lui 
fait  ce  reprocheme  peniepas, 
cruel ,  que  je  foi$  convain- 
cue de  ton  attachement  pour 
moi ,  la  douceur  eit  le  veri- 
table  caradere  de  Tamour. 
Un  amant  généreux  ne  fe  li- 
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vre  point  á  des  barbaries  iî 
énormes  3  déformais  tu  dois 
t'attendre  à  toute  ma  haine^ 
fi  tu  ne  ceiTes  de  perfecuter 
cette  flotte.  La  belle  Galathée 
difoit  á  peu  près  la  même 
choie  au  redoutable  vent  du 
Midi  ,  &c  les  autres  Nym- 
phes aux  autres  vents  ,  fur 
qui  leurs  appas  avoient  quel- 
que puiilance.  Qu'une  bou- 
che qui  fçait  plaire ,  eft  élo- 
quente ,  ÒÍ  qu'elle  a  de  force 
pour  perfuaden  LesNymphes 
parlent ,  les  vents  fe  foûmet- 
tent,  ils  jurent  tous  entre  les 
mains  de  Venus  qu'ils  ne  tra- 
verferont  plus  la  courfe  de 
Gama,  &  Venus ,  en  recom^ 
penfe,leur  promet  qu'elle  leur 
fera  toujours  favorable. 

Le  ibleil  éclairoit  déjà  la 
cime  des  montagnes  ,  qui 
voyent  couler  à  leurs  pieds 
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les  eaux  du  Gange  ,  lorfque 
du  haut  de  la  hune  les  Ma- 
telots apperçurenc  la  terre: 
Torage  venoit  de  ceiTer  , 
l'air  &  les  ondes  étoient 
tranquilles  ^  les  frayeurs  de 
la  mort  ne  troubloient  plus 
le  cœur  des  Lufîtains  :  le  Pi- 
lote de  Mélinde  s'écrie  en 
ce  moment  avec  un  foudain 
tranfport  de  joye  :  c'eft  le 
Royaume  de  Caiicut  qui  s'of- 
fre à  nos  yeux  ,  c'eft  lui- 
même  ,  il  mon  art  ne  me  trom- 
pe! voila  les  Indes  que  vous 
cherchez  ,  &  iî  votre  ambi- 
tion fe  borne  à  les  décou^ 
vrir ,  vos  vœux  font  accom- 
pUs.  Gama  n'tn  écoute  pas 
davantage  ,  il  fe  proiterne  à 
genoux ,  &  levant  ies  mains 
vers  le  Ciel ,  il  ténrioigne  fa 
reconnoiflà^nce  aiu  Maiwe  des 
Dieu»}   il  lui  repd  gracjes^ 
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de  ceft  á  jufte  titre  ,  puifque 
non  -  feulement  il  échappe 
contre  ion  eijperance  aux  ri. 
gueurs  de  la  mort  cruelle, 
dont  les  vents  &  les  flots  le 
menaçoient  ,  mais  encore 
qu'il  voit  les  climats  fortu- 
nés ,  pour  lefquels  fon  cou- 
rage a  furmonté  tant  de  fa* 
tigues,&  tant  de  périls  divers. 
Penetre  d'une  vive  allegreiîe, 
il  oublie  les  malheurs  paflés , 
ou  du  moins  il  ne  s'en  reiTou- 
^  vient  que  comme  d'un  fonge 
affreux  ,  dont  un  réveil 
agréable   diffipe   l'horreur. 

Pouriuis  généreux  Gama  , 
Sc  que  rien  ne  t'arrête  dans 
une  carrière  ii  belle  ?  les  amis 
de  la  gloire  ne  s'elévenc  à 
l'immortalité  que  par  des  dé- 
grès difficiles  ^  l'honneur 
n'eit  point  fait  pour  ces  lâ- 
ches qui  s'endorment  à  l'om- 
bre 
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bre  d'une  antique  Nobleilc 
dans  des  lits  dorés  &:fous  les 
précieufes  toifons  de  Mofco- 
vie ,  ni  pour  ces  eiFeminés  qui 
coniument  leurs  jours  dans 
les  feftins  &  dans  les  délices, 
&  qui  refufent  tout  á  la  vertu 
pour  ne  rien  dérober  à  leurs 
paiîîons  j  mais  affronter  cou- 
rageufement  les  fureurs  de 
Bellonne,  veiller,  s'endurcir 
fous  le  poids  des  armes ,  ré- 
lîfter  aux  tempêtes ,  vaincre 
Iqs  riguers  des  faiibns  &  l'in- 
tempérie des  climats  3  fe  con- 
tenter de  la  plus  iîmple  nour- 
riture, éviter  le  faite  ,  qu'inf. 
pirenc  aux  ames  vulgaires  les 
dons  de  la  fortune  3  enfin  être 
Roi  de  foi-même  en  redui- 
fant  toujours  ks  deiîrs  6c  &s 
idées  au  niveau  de  la  raifon  : 
voila  ce  qui  fait  le  Héros ,  &C 
ce  qui  Texalte  jufqu'au  fom- 
Tcmc  11.  V 
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mec  des  véritables  grandeurs 
d'où  il  voie  au-deiïous  de  lui 
les  égaremens  &  la  baiïeile 
des  foibles  humains.  Cet  hom- 
me n'aura  pas  befoin  de  bru 
guer  des  dignités  dans  un  Em- 
pire où  la  juftice  preiîdera  , 
elles  viendront  le  chercher 
fans  qu'il  y  penfe ,  &  fon 
mérite  obtiendra  le  prix  qui 
lui  eft  dû. 


l'in  àtê  fîxime  Chant* 


REMARQUES 

SU  R    L  E 

SIXIFME     CHANT. 

l  Vautre.^  ^yr  Arc -Antoine  fai- 
J.VA  foit  fouvent  des 
parties  de  pêche  avec  Cléopatre  ; 
comme  il  y  étoit  moins  heureux  que 
cette  PrinceiTe  ^  &  qu'elle  ië  moc- 
quoit  de  lui ,  il  ordonna  fecrettement 
à  quelques  plongeurs  d'aller  par- 
deflbus  Teau  mettre  des  poiiTons  à 
l'hameçon  de  fa  ligne  ;  par  ce  moyen 
il  en  prenoit  dans  la  fuite  beaucoup 
plus  qu'elle  :  mais  s'étant  bientôt 
apperçuë  du  ftratagême,  elle  envoya 
d'autres  plongeurs  qui  mirent  à  l'ha- 
meçon de  Marc- Antoine  un  poiiFon 
tout  frit  y  il  eut  honte  de  voir  fa 
rufe  éventée  :  Cléopatre  tourna  Fa- 
vanture  en  galanterie  y  &:  dit  à  fon 
amant ,  qu'un  homme  tel  que  lui , 
Ji'ctoit  p^s  fait  pour  pécher  des  poif* 

Vij 


2,^6  ReíMAr<iues  sur  la 
fons  ^  qu'il  ne  devoit  pêcher  que  des 

Empires, 
•"        l^Parfes  foins.  1  La  fable  dit  que 
Neptune  &   Minerve  fe  difputant 
Thonneur  de  donner  un  nom  à  la 
Ville  d'Athènes  qui  venoit  d'être  bâ-* 
tie  nouvellement  y  tombèrent  d'ac- 
cord y  que  cet  honneur  appartien- 
droit  à  qui  feroit  le  plus  beau  pre- 
fent  aux  hommes.   Neptune  fit  naî- 
tre le  cheval  y  &  Minerve  l'olivier  : 
Tohvier  qui  eil  le  fymbole  de  la 
paix  ^  fut  jugé  préférable  ;  ainfi  Mi- 
nerve y   que  les  Grecs  nommoient 
Athene  y  don  na  fon  nom  à  la  Ville. 
Cette  fable  n'eft  qu'une  expofition 
allégorique  de  l'embarras  où  fe  trou- 
vèrent les  Fondateurs  d'Athènes  > 
lorfqu'il  fallut  lui  donner  un  nom  ; 
les  uns  vouloient  qu'il  eût  rapport 
aux  avantages  qu'elle  pouvoit  tirer 
de  la  marine  y  figurée  par  le  cheval  y 
dont  les  mouvemens  &  les  bonds 
expriment  aiTez  bien  l'agitation  des 
flots  ;  les  autres  prctendoient  que  le 
nom  de  la  Ville  fît  allufion  aux  ri- 
cheiTes  que  la  fertilité  du  lieu  lui  pro- 
mettoit  ;  ce  dernier  fentiment  l'em- 
porta. 
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£  Dans  mon  malheur.  ]  Gama  eíluya  C 
de  grandes  tempêtes  en  allant  aux  In- 
des :  TAutenr  feint ,  qu'elles  furent 
excitées  par  le  démon  y  Se  pour  re- 
vêtir cette  fidion  de  tous  les  orne- 
mens  dont  la  Poëfie  eft  fufceptible  , 
il  fuppofe  une  aiTem.blée  de  Dieux 
Marins  5  qui  feront  bientôt  naître  un 
orage  épouventable.  Ces  Divinités 
ne  renferment  ici  aucun  fens  myfti- 
que  :  elles  forment  feulement  une 
riche  peinture  de  pluiîeurs  caufes  na- 
turelles ,  que  l'ennemi  de  la  naviga- 
tion Portugaife  &  de  la  Religion 
Chrétienne  y  employé  pour  foulever 
les  flots  ;  je  dis  ici ,  car  ailleurs  le 
Poëte  fait  paroître  fur  la  fcêne  quel- 
ques-unes de  ces  mêmes  Divinités 
pour  reprefenter  les  vertus  ,  comme 
je  Tai  déjà  remarqué  dans  mes  notes 
fur  le  fécond  Chant  y  Se  comme  on 
le  verra  encore  dans  la  fuite. 

[  Triton*  ]  Héfiode  dans  fa  Théo-   J) 
logie  dit  y  que  Triton  fut  fils  d' Am- 
phitrite. 
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Unis  par  un  lien  charmant 
Amphitrite  &  Neptune  ont  donné  la  naií* 
fan  ce 

Au  Dieu  Triton ,  dont  la  puîiTancc 
Fait  éclater  des  flots  le  fier  mugiiTement. 

Acéfandre  cité  par  Ifaac  Zetzès  lui 
donne  FHarpye  Celeno  pour  mère  ; 
d'autres  difent  qu'il  naquit  deTunion 
de  rOcéan  avec  Thétis  :  notre  Au- 
teur fuit  le  fentiment  de  Servius  õc 
de  Burchard  ^  &  dans  le  fond  tou- 
tes ces  opinions  diverfes  ne  iîgnifîent 
que  la  même  chofe  :  fous  Temblême 
de  Triton  y  h  Philofophie  Payennc 
défignoit  le  bruit  des  ondes  ;  ce  bruit 
eft  enfant  de  Neptune  ,  de  Nérée  > 
de  rOcéan  y  &c.  puifque  ces  Divi- 
nités dans  le  fens  phyfique  y  reprc- 
fentent  Teau  de  la  mer  :  ceux  qui  a- 
joutent  y  que  FHarpye  Celeno  fut 
mère  de  Triton  y  poufTent  encore  un 
peu  plus  loin  le  rafinement  de  la  fa- 
tie. Les  Harpyes  dans  le  fens  phyiî- 
que  y  font  prifes  quelquefois  pour  le 
vent,  &  Ton  fçait  que  le  vent  re- 
double le  bruit  des  flots;  on  en  doit 
dire  autant  de  la  Nymphe  Salade  ; 
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c'eft  le  fel  de  la  mer  qui  eft  perfonni- 
iîé  ;  or  le  fel  donne  aux  vagues  une 
pefanteur  &  une  folidité  ,  qui  fait 
qu^en  fe  choquant  les  unes  contre 
les  autres ,  ou  bien  en  frappant  les 
rochers  y  elles  mugiiTent  avec  plus 
d'éclat  que  fi  c'étoit  de  Teau  douce  : 
au  refte  la  fkble  de  Triton  ne  doit  pas 
fa  naiiTance  aux  feules  fidions  des 
Poètes  ;  il  eft  certain  qu'on  trouve 
dans  la  mer  des  poiflons  qui  reifem- 
blent  beaucoup  à  Thomme  depuis  la 
tête  jufqu'à  la  ceinture.  Pline ,  E- 
lien  y  Rondelet  y  Gefnerus  &  tous 
les  Naturaliftes  y  tant  Anciens  que 
Modernes  y  en  rapportent  pluiieurs 
hiftoires  foutenuës  de  preuves  au- 
thentiques :  Jules  Scaliger  dans  Ces 
difputes  contre  Cardan  y  cite  Jérôme 
de  Dominis  y  (on  maître  en  Langue 
Grecque  y  qui  atteftoit  avoir  vu  un 
de  ces  hommes  marins  en  allant  à 
l'Iile  de  Rhodes  ;  Guichardin  dans 
fa  defcription  de  Flandres  y  fait  nven- 
tion  de  deux  de  ces  mêmes  poilTons 
qu'on  prit  en  Hollande  y  Se  qui  vé- 
curent y  Tun  trois  jours  y  &  Tautre 
plufîeurs  années  dans  un  réfervoir  j 
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où  Ton  les  nourriiToit  ;  enfin  c'eii 
une  vérité  5  dontprefque  tous  nos 
Mariniers  rendent  témoignage.  Pau- 
fanias  raconte  qu'un  Triton  venoit 
fouvent  dans  les  pâturages  qui  bor- 
doient  la  côte  des  Tanagriens  en 
iBeotie  :  c'étoit  un  monftre  d'une 
grandeur  démefurée  ;  en  guife  de 
cheveux  ,  il  avoit  autour  de  fa  tête 
un  cartillage  flottant  y  qui  par  fa  fi- 
gure &  fa  couleur^  ne  reiTembloit 
pas  mal  aux  feuilles  du  perfil  de  ma- 
rais ;  le  corps  couvert  d'écaillés  bru- 
nes ,  le  nez  &  les  oreilles  d'homme  , 
aullî-bien  que  la  bouche  qui  étoit 
d'une  largeur  épouventable  ;  les 
dents  de  Panthère ,  les  yeux  verdâ- 
très  y  les  mains  féparées  en  doigts  , 
les  ongles  crochus  &  d'une  matière 
dure  comme  des  coquilles  y  enfin 
une  queue*  approchante  de  celle  du 
Dauphin  :  il  dévoroit  tout  ce  qu'il 
pouvoit  attraper  y  foit  homme  y  foit 
bétail;  les  Tanagriens  mirent  fur  le 
rivage  une  cuve  remplie  de  vin  y  le 
Triton  en  bût  y  l'y  vreife  le  jetta  dans 
un  profond  fommeil  y  fcs  ennemis 
accoururent  ;  &  lui  couper  la  tête  ; 

on 
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en  pendit  fon  corps  dans  le  Temple 
de  Bacchus  y  où  Paufanias  alTure 
qu'on  le  garda  long-temps  :  je  ne 
voudrois  pas  me  rendre  garant  de 
cette  hiftoire  ;  mais  je  ne  vois  pas 
non  plus  de  fondement  à  la  nier  : 
nous  fommes  bien  éloignés  de  con- 
noître  tous  les  fecrets  de  la  nature. 

\_  Nager  plus  facilement.^  La  pein-  E 
ture  que  le  Poete  fait  de  Triton  y  cil 
un  peu  différente  de  celle  qu'on  trou- 
ve dans  Paufanias  y  &  chez  les  autres 
Ecrivains  :  cqs  fortes  de  chofes  font 
arbitraires  y  un  grand  homme  tel  que 
lui  peut  s'en  rendre  le  maître.  On  ne 
devineroit  pas  aifément  pourquoi  il 
met  une  coquille  de  langouile  fur  la 
tête  de  Triton  y  c'efl  que  la  langouile 
eft  une  efpece  de  chancre  y  qui  ha- 
bite dans  les  creux  des  rochers  y  où 
les  ondes  font  plus  de  bruit  que  par- 
tout ailleurs  ;  ainiî  les  dépouilles  de 
cet  infeébe  marin  y  forment  une  pa- 
rure qui  convient  à  Triton  ,  puif- 
qu'il  eilTemblême  du  mugiiTement 
des  flots  y  comme  nous  venons  de  le 
remarquer. 

[  Sa  conqui.  ]  C'eil  une  grande  F 

TQme  IL  X 
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Coquille  tortueufe  y  &  faite  à  peu 
près  comme  un  Cor  de  chaiTe  ;  les 
Mythologues  Tattribuent  à  Triton  y 
parce  qu'ils  le  font  Trompette  de 
Neptune. 

[  Aupès  d'elle.  3  Amphitrite  étoit 
Tune  des  Néréides  ;  Neptune  en  de- 
vint amoureux  ^  &  ne  pouvant  par 
lui-même  triompher  de  fa  froideur  y 
il  y  réiillit  par  le  miniftere  d'un  Dau-» 
phin  j  qui  pour  fa  récompenfe  eut 
le  privilège  d'être  toujours  auprès 
d'elle  :  l'hiftoire  n'a  rien  de  commun 
avec  cette  fable  ,  elle  eft  purement 
allégorique  ,  &  les  Mythologues  ne 
l'ont  imaginée  que  pour  exprimer  un 
Îècret  de  la  nature.  Tous  les  élemens 
renferment  un  efprit  de  vie  :  Nep-* 
tune  étoit  celui  de  la  mer  ,  félon  le 
fentiment  d'Orphée  ,  de  Thaïes  y  de 
Chryfippe  &c  de  plulîeurs  autres  An- 
ciens y  tant  Philofophes  que  Poetes; 
ils  ajoutoient  que  cet  efprit  aimoit 
l'humidita  de  l'eau  y  reprefentée  par 
Amphitrite  ,  &  que  ces  deux  prin- 
cipes s'uniiToient  enfemble  pour  con-^ 
courir  à  la  génération  &  à  l'entre- 
lien  des  poiflons  ;  cette  union  fe  fai- 
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foit  par  rentremife  du  Dauphin  y  qui 
dans  là  mer  ctoit  le  fymboîe  de  Tin- 
telligence  divine  ;  effeftivement  de 
tous  les  poiiTons  5  il  n'en  efc  aucun 
qui  paroilTe  plus  éclairé.  Les  Natu- 
raliiles  en  racontent  des  chofes  mer- 
veilleufes  ;  lorfqu'on  dit  qu'il  de- 
meure toujours  auprès  d'Amphitri- 
te ,  c'eft  pour  nous  marquer  que  Tin- 
telligence  divine  règne  perpétuelle- 
ment fur  les  flots  5  aullî-bien  que 
par-tout  ailleurs  :  FEcriture  Sainte 
nous  apprend  qu'avant  l'arrangement 
du  monde  y  Teiprit  de  Dieu  étoit 
porté  fur  les  eaux  ;  il  ne  s'tn  eft  ja*- 
mais  éloigné  depuis  ce  temps- là  ^  & 
pour  peu  qu'on  regarde  la  mer  ^  on 
fe  fent  pénétré  d'une  admiration  qui 
fait  dire  :  Spiritus  Bomini  fcrturfuper 
aquas. 

ID'^îhamas.']  Athamas  Roi  de  H 
Thebes  époufa  Neçhele^  dont  il  eut 
dcuK  enfans^  qui  furent  Phryxus  & 
Hellé  :  long-temps  après  y  foit  par 
inconftance  y  foit  pour  quelqu'autrc 
raifon  qu'on  ignore ,  il  répudia  cette 
Princelfe ,  &  choifit  pour  féconde 
femmrC  Ino  y    iîlle  de  Cadmus  ôc 
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d'Hermione  :  celle-ci  ne  put  voir  le 
jeune  Phryxus  fans  Taimer  ;  mais 
une  haine  violente  prit  bientôt  la 
place  de  fa  tendreiTe  5  parce  qu'il  n'y 
répondoit  pas  comme  elle  le  fouhai-^ 
toit  :  elle  n'épargna  rien  pour  le  per- 
dre lui  &  fa  fœur  ;  une  prompte  fui- 
te fut  le  feul  moyen  qu'ils  trouvè- 
rent pour  éluder  la  rage  de  cette  mé- 
chante Marâtre  :  fon  crime  fut  enfin 
découvert  par  Athamas  ,  il  en  conçut 
un  reiTentiment  fi  vif  &  fi  furieux , 
qu'il maifacra  lui-même  le  petit  Léar- 
que  5  Tun  des  enfans  qu'il  avoit  eu 
d'elle  :  faifie  de  frayeur ,  &  ne  fça- 
chant  plus  ce  qu'elle  faifoit  y  elle  em- 
porta dansfes  bras  fon  autre  fils  qui 
s'appelloit  Mélicerte  ;  l'opinion  la 
plus  commune  efl:  qu'elle  fe  précipita 
dans  la  mer,  où  ils  périrent  tous  deux; 
le  corps  d'Ino  fut  jette  par  les  va- 
gues fur  la  côte  des  Mégariens  ,  où 
il  reçut  la  fépulture  par  les  foins  de 
deux  fœurs  nommées  Clefo  &  Tau- 
ropolie  y  &  celui  de  Mélicerte  fur 
riftme  de  Corinthe  y  où  le  Roi  Si- 
fyphe  le  fit  enterrer  3  c'eft  ainfi  que 
Paufanias  rapporte  la  c^iofe.  Servius 
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dit  y  qu  Ino  &  fon  fils  s'étant  em- 
barqués dans  un  navire  y  fe  fauverent 
à  Corinthe  :  Théodontius  ajoute  > 
que  Sifyphe  devint  amoureux  d'Ino 
qui  étoit  très-belle ,  &  que  pouffant 
fa  paffion  jufqu^à  Tidolâtrie  y  il  con- 
facra  des  jeux  folemnels  à  Thonneur 
de  fa  maîtreffe  &  de  Mélicerte  y  fai- 
fant  refpefter  l^une  comme  Déeilè 
de  la  mer  y  fous  le  nom  de  Leuco- 
thée  y  Tautre  comme  Dieu  des  ports 
fous  le  nom  de  Palémon.  L'antiqui- 
té fournit  plufieurs  exemples  de  pa- 
reilles profanations  ;   les  Apothéo- 
fes  des  Empereurs  Romains  ne  font 
guéres  moins  impies  &  moins  ridi- 
cules :  on  ne  fçauroit  bien  décider  iî 
le  fentiment  de  Servius  &  de  Théo- 
dontius eil  préférable  à  celui  de  Pau- 
fanias  ;  pour  moi  y  il  me  femble  que 
non  y  6c  j'en  juge  à  la  pluralité  des 
voix  ;  car  tous  les  autres  Auteurs  y 
excepté  ces  deux-ci  ,    s'accordent 
avec  Paufanias  :  quoiqu'il  en  foit  y 
il  efl;  toujours  certain  y  que  Sifyphe 
înftitua  le  culte  qu'on  rendoit  à  Ino 
&  à  Mélicerte, 
ISa  mdtrejfe,  ]  Il  y  a  eu  plufieurs 
X  iij 
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Glaucus  ;  celui  dont  TAuteur  parle  y 
n'étoit  qu'un  iîmple  pêcheur  ^  quife 
diflingua  par  ion  habileté  à  nager  ; 
un  jour  il  difparut  ^  foit  qu'en  fe  bai-" 
gnant  il  eût  fervi  de  proye  à  quelque 
monftre  marin,  foit  qu'il  fe  fut  noyé, 
comme  cela  peut  arriver  aux  meil- 
leurs nageurs  :  pour  immortalifer  fon 
îiom  &  fes  talens  y  les  Grecs  feigni- 
rent que  les  Dieux  de  la  mer  Ta- 
voient  admis  dans  leur  focieté  ;   h 
fable  ajoute  qu'étant  Dieu ,  il  devint 
amoureux  de  Scylla  y  qui  fut  une  des 
plus  belles  perfonnes  de  fon  temps. 
Pour  moi  y  je  crois  que  les  Poëte$ 
confondent  ici  Glaucus  le  pêcheur  y 
avec  un  autre  Glaucus,fils  de  Minos, 
Roi  de  Crète  y   dont   Servius  fait 
mention.  J'y  trouve  d'autant  plus  de 
vraifemblance^que  ce  dernier  Glaucus 
étoit  contemporain  de  Circé  y  qui 
iouë  un  grand  rôle  dans  l'hiftoire  de 
Scylla  ;  dont  elle  fut  la  rivale.    Les 
Mythologues  racontent  y  que  Circé 
çmpoifonna  une  fontaine  où  Scylla 
fe  baignoit  ordinairement  :  l'efFet  en 
fut  terrible  ;  Scylla  fe  vit  changée  en 
monílrC;  ayant;  félon  quelques-unsj^ 
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tout-au-tour  de  la  ceinture  plufieius 
têtes  de  chiens^  &  félon  d'autres, 
des  têtes  de  loups.  Elle  en  conçut 
tant  de  douleur ,  qu'elle  fe  jetta  dans 
ia  mer ,  où  les  Dieux  en  firent  Técueil 
redoutable  5  qui  s'élève  vis-à-vis  ce- 
lui de  Charybde.  La  vérité  n'eft  pas 
difficile  à  démêler  dans  cette  fidion  : 
il  y  a  beaucoup  d'apparence  que 
Circé  y  qui  connoiiToit  les  vertus  de 
prefque  toutes  les  plantes  5  mit  dans 
le  bain  de  Scylla  quelque  drogue  qui . 
lui  gâta  la  peau ,  &  qui  défigura 
fes  charmes  ;  fa  métamorphofe  en 
écueil  5  &  les  chiens  &  les  loups  qui 
l'environnent  5  font  des  fictions  fon- 
dées fur  la  figure  de  ce  fameux  ro- 
cher, fur  les  grands  poiiTons  qui  ha- 
bitent fes  cavernes  ,  &  fur  le  bruit 
des  ondes.  En  le  voyant  de  loin , 
on  le  prend  pour  un  coloiTe  de  fem- 
me y  c'ell  une  Statue  taillée  par  le 
cizeau  de  la  nature  ;  la  partie  que 
l'eau  cache  ,  eft  pleine  de  concavî^ 
tés  ,  où  la  mer  forme  un  bruit  qui 
reflTemble  aux  abboyemens  des  chiens 
&  aux  hurlemens  des  loups  :  un  cou- 
rant impétueux  porte  dans  ces  gouf- 
^    X  iiij 
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fres  les  miferables  qui  périflent  aux 
environs  y  &  ils  deviennent  la  pâture 
des  monftres  qui  y  font  leur  retraite. 
Quelques  Auteurs^,  comme  Fulgen- 
ce  y  Placiade  &  Noël  le  Comte  y  ef- 
timent  >  que  la  fiftion  de  Scylla  n'a 
rien  d'hiftorique ,  &  qu'elle  ne  doit 
être  prife  que  dans  un  fens  moral  : 
leurs  explications  font  ingénieufes  ; 
mais  pour  moi ,  je  penfe  que  quand 
on  peut  éclaircir  la  fable  par  Fhiftoi- 
re  y  c'eil  toujours  le  meilleur  parti. 

L  [  Parfums  d'Arabie.  ]  C'eft:  de  Tam- 
bre  :  TAuteur  ne  pouvoit  choiiir 
aucun  parfum  qui  convint  mieux 
dans  FaÎTemblée  ào^s  Dieux  marins. 
M  [  Douceurs,  ]  Morphée  n'etoit  que. 
le  Dieu  des  fongcs  ;  mais  les  Poètes 
le  confondent  fouvent  avec  le  Dieu 
du  fommeil  y  dont  il  étoit  fils. 

N  [  Des  fértls  à  vaincre.  ]  Quelques 
Critiques  diront  peut-être  y  que  le 
Camoëns  introduit  mal  à  propos  fur 
la  fcêne  ces  gens  qui  vont  fe  raconter 
des  hiiloires  :  pour  moi  y  je  penfe 
qu'on  ne  doit  pas  plus  condamner 
cette  Epifodc;  que  l'avantured'O- 
linde  ôc  de  Sophronic  dans  leTaifej 
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^ávec  cette  différence  que  TEpifode 
du  Poète  Italien  y  eft  tout-à-faît  pof-  • 
riche  )  au  lieu  que  celui  du  Portu- 
gais va  direftement  au  but  de  fon 
ouvrage  y  qui  eft  de  chanter  tous  les 
principaux  exploits  de  fcs  compa- 
triotes ;  vafte  fujet  y  où  il  réuilît  ad- 
mirablement y  fans  rompre  Tunité 
d'aftion  y  qui  fait  la  première  régie 
de  l'Epopée. 

[  De  l univers,  ]  L'Hiftoire  n'expli-  O 
pas  poiîtivement  quelle  étoit  Tin- 
jure  dont  ces  Dames  fe  plaignoient  ; 
il  falloit  qu'elle  fût  fanglante  y  puif- 
que  les  Souverains  permirent  que 
pour  FeiFacer  on  en  vînt  à  des  extré- 
mités auffi  fâcheufes  que  le  combat  y 
dont  Fernand  Vélofe  va  parler. 

[  De  Lancafîrc,  ]  C'étoit  Jean  p 
Duc  de  Lancaftre  y  fils  d'Edouard 
IV.  Roi  d'Angleterre  :  Ifabelle  fa 
féconde  fille  avoit  époufé  Jean  1. 
qui  regnoit  en  ce  temps-là  dans  le 
Portugal  y  comme  nous  Favons  vii 
dans  le  quatrième  Chant. 

[  La  voix  du  fort  en  decida.  ]  Il  pa-  Q 
roît  que  le  TaiTe  a  copié  ici  le  Ca- 
les dix  Chevaliers  qui  font 
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nommés  par  la  voix  du  fort  y  pour 
marcher  au  fecours  d'Armide  ,  ref- 
femblent  beaucoup  aux  douze  Cham- 
pions Portugais  y  que  les  Dames  An- 
gloifes  choiiîrent  parle  même  moyen. 
On  ne  fçait  pas  qui  étoient  ces  Dames, 
non  plus  que  leurs  oiFenfeurs  ;  Fhif- 
toire  n'a  confervé  que  les  noms  de 
ceux  qui  prirent  les  armes  pour  el- 
les :  c'étoient  Alvare  Vaz  d' Almada, 
qui  dans  la  fuite  devint  Comte  d'A- 
vranches  en  Normandie  ;  un  autre 
Àlvare  d' Almada,  qui  fut  furnommc 
le  Jouteur ,  parce  qu'il  excelloit  dans 
les  exercices  de  la  joute  ;  Lopès- 
Fernand  Pacheco  y  Pierre  Homen 
d'Acofta  y  Jean*Auguilin  Pereyra , 
Louis  Gonzales  de  Malafaye  ,  les 
deux  frères  Alvare  &  Rodrigue  Men- 
dez  de  Cerveyra  y  Ruy  Gomex  de 
Sylva,  Soiieyro  d'Acofta  ,  quia 
donné  fon  nom  au  fleuve  qui  le  por- 
te maintenant  en  Afrique  ,  Martin 
Lopès  d'Azevedo,  Alvare  Gonzales 
de  Coutigno  ,  furnommé  Magrice. 
J'aurois  crû  faire  un  larcin  à  ces 
grands  hommes  ,  iî  j'avois  paifé  leurs 
noms  fous  filencej  ontranfmct  quel- 
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quefois  à  la  pofterité  tant  de  perfon- 
nages  qui  ne  méritent  pas  qu'on  fe 
fouvienne  qu'ils  ont  vécu  ^  refufe- 
roit-on  quelques  lignes  à  la  mémoi- 
re de  ceux  qui  doivent  nous  fervir  de 
modèles  ? 

[  Tire  [on  origine.  ]  C'effc  la  Ville    R 
de  Porto ,  que  les  Latins  appelloient 
Calé;  ces  deux  noms  joints  enfem* 
ble  ,  ont  formé  celui  de  Portugal. 

[  Et  de  foje.  ]  Heureux  âge  ^  que  S 
celui  où  l'on  étoit  obligé  de  marquer 
que  dans  des  Fêtes  publiques  y  qui 
étoient  très-rares  ,  les  Dames  de  la 
première  condition  mettoient  des  ro- 
bes d'or  &  de  foye  !  à  prefent  les 
perfonnes  les  plus  viles  pouiTent  tous 
les  jours  la  magnificence  auiîî  loin  ; 
nous  avons  tourné  en  habitude  ce 
que  nos  ayeux  réfervoient  pour  l'oc- 
cafion  5  où  il  falloit  fe  diftinguer  : 
alors  on  ne  faifoit  pas  fon  capital  du 
foin  de  foutenir  un  luxe  effréné  qui 
ne  s'eil  agrandi  qu'aux  dépens  de  la 
candeur  &  du  defintereiTement ,  dont 
le  bon  vieux  temps  fe  picquoit. 

[  Les  tenans.  ]  C"* étoient  les  An-    X 
glois;  car  en  fait  de  joute  ,   on  ap- 
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pelle  ainiî  ceux  qui  fe  font  engagés 
les  premiers  à  maintenir  une  chofe 
contre  tous  venans. 

[  Dont  elle  étoit  parée.  ]  La  Prin- 
ceiTe  pour  qui  Magrice  iîgnala  fa 
valeur,  étoit  Ifabelle  de  Portugal  , 
femme  de  Philippe  le  Bon  ,  Duc  de 
Bourgogne  &  Comte  de  Flandres  : 
quelques  Chroniques  Efpagnoles  ra- 
content y  que  Charles  VII.  Roi  de 
France  ayant  aiTemblé  les  Etats  de 
fon  Royaume  y  voulut  contraindre 
Philippe  à  s^y  trouver  ;  Ifabelle  y 
étant  allée  y  déclara  foleraneilement 
que  les  Comtes  de  Flandres  n'étoient 
pas  obligés  à  cette  foumiffion  :  on 
n'en  tomba  pas  d'accord  ;  elle  offrit 
de  le  prouver  par  la  voye  des  armes  , 
félon  Tufage  de  ces  temps-là  :  fa  pro- 
poiîtion  fut  acceptée  ;  Magrice  parut 
en  qualité  de  Champion  d'Ifabelle , 
ôc  vainquit  un  Chevalier  François 
que  Charles  lui  oppofa.  Quoique  nos 
Auteurs  ne  parlent  point  de  cette 
avanture  ,  &  que  Manuel  de  Faria 
la  révoque  en  doute  avec  les  meil- 
leurs Ecrivains  Portugais  y  cela  ne 
conclut  rien  au  defavantage  du  Ca- 
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moëns  ;  un  Poëte  n^eft  pas  obligé 
de  s^aiFervir  toujours  à  la  vérité  de 
Thiftoire. 

[  Un  autre,  ]  Celui-ci  étoit  Alvare    X 
Vaz  d' Almada :1a  Chronique  de  Ga- 
ribay  rapporte  qu'à  Balle  il  reçut 
le  cartel  d'un  Allemand  qui  vouloit 
mefurer  fon  épée  avec  lui  5  à  condi- 
tion quMs  auroient  chacun  le  côté 
droit  découvert   &   fans   cuiraiTe  ; 
TAllemand  fe  flattoit  d'y  trouver 
fon  compte  y  car  il  étoit  gaucher  : 
le  Portugais  accepta  la  propoiition 
fans  fe  douter  d'aucune  fupercherie. 
Lorsqu'il  fallut  en  venir  aux  mains, 
il  vit  aifément  que  la  partie  n' étoit 
pas  égale ,  puifqu'en  fe  mettant  en 
garde  y  il  opofoit  aux  coups  fon  cô- 
té droit  qui  étoit  defarmé  y  pendant 
qne  Tennemi  ne  prefentoit  que  le 
gauche  qui  étoit  muni  d'une  bonne 
moitié  de  cuiraiTe  :  malgré  tout  cela 
le  vaillant  Alvare  ne  laiifa  pas  de 
remporter  la  vidoire  ;  il  fe  jetta  fur 
l'Allemand ,  le  faifit ,  &  l'étouiFa  en 
le  ferrant  étroitement  dans  Ces  bras  , 
imitant  la  conduite  d'Hercule,  qui 
traita  de  h  même  ftçon  le  cruel  An- 
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tée  :  on  doit  remarquer  ici  Fadreile 
de  TAuteur ,  il  décrit  au  long  le  cha- 
grin des  Dames  Angloifes  y  le  voya- 
ge des  douze  Champions  en  Angle- 
terre ^  &  îesproueiTes  qu'ils  y  firent  > 
parce  que  dans  le  temps  qu€  Fernand 
Vélofe  les  raconte  ^  la  mer  eil  tran- 
quille ;  mais  à  mefure  qu'elle  fe  trou- 
ble, le  Soldat  abrège  fon  récit ,  on 
le  voit  fuivre  par  degré  les  préludes 
de  Forage  ;  on  reconnoît  qu'il  court 
à  la  fin  de  fon  hiftoire  y  parce  que 
l'inquiétude  s'empare  de  fon  ame  ; 
voilà  ce  qui  s'appelle  des  coups  de 
Maître- 

[  D'amener  les  petites  voiles,  ]  LorA 
que  le  vent  eil  trop  fort  y  Se  qu'il  fc 
rend  maître  du  vailTeau  y  on  amené 
les  voiles ,  c'effc  le  ftyle  des  Mari- 
niers y  pour  dire  on  les  plie  ,  on  les 
abaiiTe  :  les  Auteurs  qui  n'adoptent 
que  les  termes  ufités  dans  les  ruelles, 
n'approuveront  peut-être  pas  ceux- 
ci  i  pour  moi  y  j'ai  crû  devoir  m'en 
fervîr  y  l'art  les  a  confacrés,  ce  feroît 
appauvrir  notre  langue  y  que  de  les 
exiler  des  beaux  ouvrages. 

^Alcyons.  J  Petit  oifeau  que  nous 
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appelions  vulgairement  Martin  Pê- 
cheur ;  il  eu  à  peu  près  de  la  groiTeur 
d'une  grive  ^  fcs  plumes  font  d'un 
beau  bleu  célefte  entremêlé  d'un 
peu  de  blanc  &  d'incarnat  :  félon  la 
fable  y  Ceyx  Roi  des  Trachiniens  , 
époux  d'Alcyone  fille  d'Eole  5  s'em-^ 
barqua  pour  aller  confulter  l'Oracle 
de  Delphes  fur  quelques  affaires  qui 
rembarraiToient  ;  il  périt  dans  ce 
voyage ,  &  les  ondes  rejetterent  fou 
corps  fur  la  côte  d'où  il  étoit  parti  : 
Alcy one  qui  Taimoit  tendrement  y  fe 
précipita  dans  la  mer  ;  les  Dieux  eu- 
rent pitié  d'elle  y  Se  la  préferverent 
du  trépas  ,  en  la  faifant  vivre  fous  la 
figure  de  l'oifeau  qui  porte  fon  nom  ; 
Ceyx  tout  mort  qu'il  étoit  ,  reçut 
la  même  faveur  y  &  par  ce  moyen  ils 
furent  réunis  l'un  à  l'autre.  Le  nau- 
frage de  Ceyx  &  le  défefpoir  de  fa 
femme  font  des  faits  véritables  y  la 
fiâion  commence  dans  l'endroit  où 
l'hiiloire  finit.  Théodontius  prétend 
que  ce  qui  fit  naître  aux  Poètes  l'idée 
de  la  métamorphofe  dont  nous  ve- 
nons de  parler  y  c'efl  qu' Alcyone  & 
Ceyx  mvyrurçnt  vers  le  Solftiçe^qui 
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eft  le  temps  où  les  Alcyons  fe  mon- 
trent le  plus  communément  ;  dans  les 
autres  Ëiifons  on  n^en  voit  guéres , 
aînlî  que  le  remarquent  Ariitote  , 
Pline  y  Bellon  y  Gefnerus  &  prefque 
tous  nos  Naturaliftes  modernes  :  je 
trouve  une  autre  raifon  qui  a  pu 
.  donner  naiiTance  à  cette  fable  5  c'eil 
Famour  &  la  fidélité  que  les  Alcyons 
femelles  ont  pour  leur  mâles  ;  il  vieil- 
lit le  premier  y  elles  le  nourrilTent , 
elles  le  portent  au  Soleil  y  &  dans 
les  lieux  dont  la  température  lui  peut 
être  falutaire  ;  lorfqu'il  eft  mort  y  el- 
les lui  furvitent  peu  y  leur  triftcils 
termine  bientôt  leurs  jours  &  leur 
veuvage  :  enfin  elles  font  parmi  les 
oifeaux  ce  qu'Alcyone  étoit  parmi 
les  femmes.  Quand  la  mer  eft  agitée, 
les  Alcyons  chantent  d'une  voix 
plaintive  &  lugubre  y  comme  fi  la 
tempête  leur  rappelloit  le  fouvenir 
des  anciennes  dilgraces  que  les  Fa- 
buliftes  leur  attribuent  ;  voilà  pour- 
quoi TAuteur  les  met  en  jeu  dans 
cette  rencontre  :  tel  qu'un  excellent 
Peintre  ,  il  n'oublie  aucun  trait  qui 
puiiTe  perfeâionner  fon  tableau. 

£  Deucalion.  J 
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[  Deucalion.  ]  Ancien  Roi  de 
ThelTalie ,  fous  lequel  il  arriva  un 
déluge  y  dont  ion  Royaume  &  plu- 
iîeurs  cantons  de  la  Grèce  furent  fub- 
mergés^  Pyrrha  fon  époufe  &  lui 
fe  réfugièrent  fur  le  Mont-Parnailè  : 
Arrien  prétend  qu'une  haute  tour 
nommée  Argir  fut  leur  azyle  *,  on  ne 
peut  pas  décider  facilement  s^il  accu- 
le vrai  :  peut-être  que  cette  tour  é- 
toit  fur  le  ParnaiTe  j  en  ce  cas  fon  fen- 
timent  pourroit  fc  concilier  avec  l'au- 
tre opinion  qui  eil  la  plus  commune  : 
quoiqu'il  en  foit  y  la  fable  qui  con- 
fond cette  inondation  particulière 
avec  le  déluge  univerfel  y  dit  que 
quand  Deucalion  &  fa  femme  virent 
les  eaux  écoulées  y  ils  repeuplèrent 
le  monde  en  jettant  des  pierres  der- 
rière eux  :  dans  le  fond  y  ils  n'étoient 
pas  les  feuls  qui  euiTent  évité  la  mort^ 
beaucoup  d'autres  gens  de  toute  ef- 
pece  s'étoient  fauves  fur  la  cime  des 
montagnes  ;  mais  comme  dans  ce 
fiécle-là ,  les  Grecs  s'étoient  livrés  à 
toutes  fortes  d'impiétés  &  debrigan-^ 
dage  y  Deucalion  qui  chériiTojt  la 
Tome  //.  Y 
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vertu  y  leur  fit  de  fages  remontrant 
ces ,  il  leur  infpira  des  remords  falu- 
taires  ,  il  établit  des  loix  qui  ramol-» 
lirent  leurs  cœurs  endurcis  dans  le 
crime  ^  &  par  ce  moyen  y  il  forma 
de  nouveaux  hommes  en  détruifant 
feur  méchanceté,  figurée  par  les  pier-« 
res  queles  Poetes  lui  font  jetter  der- 
rière fon  dos  :  l'époque  du  déluge  de 
Deacalion  eft  fameufe  dans  la  Chro- 
nologie^ Fiiluftre  ôc  fçavant  Père 
Petau  la  rapporte  à  Tannée  1529. 
a^^ant  la  nailîance  de  Jefus-Chnil. 
^  [  Dryades.  ]  Perfonne  n'ignore  qu  v 
les  Dryades  étoient  des  Nymphes 
qui  prélidoient  aux  forêts  &  aux  ar- 
bres ;  leur  nom  vient  du  mot  Grec 
^e^^->  qui  fignifie  chêne.  Les  Anciens 
mcttoieut  des  Divinités  par'- tout  >. 
dans  les  fontaines ,  dans  les  prairie^  >: 
fur  les  montagnes  ;  fous  le  voile  de 
ces  emblèmes  poétiques  ,  ils  défi- 
gnoient  Teiprit-de^Dieu  ,  qui  eft  ré-f 
paniuáans  toute  la  nature  >  &  qui 
en  aîiime:  les  reiforts  adm)rables  :  oa 
ne-çeut  dîouter  que  xe  ne  fut-là  leur. 
pâii£átj:;apíèç  ces  beaux  vers  du  fixié-^ 
me  livre  dé  TEnéïde. 
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Trincifto    Cœlum  ac  terram  campofque  li^ 

quentes , 
Lucentemque  glohum  LunsL^  Tttmtaque  afira 
SfiritusintHs  dit  ,  toîiimqtie  infiifaperartus 
Mens  agitai   molem  ,  ^  magno  fe  corpora 

m  fi  et* 

Dès  leur  commencement ,  2e  Ciel ,  la  terre 

8c  Fonde  , 
Les  flambeaux  éternels,la  Lune  vagabonde^ 
Reçurent  un  cfprit  5  qu'au  dedans  enferma 
Et  qu'entretint  toujours  ie  Dieu  qui  le« 

forma  ; 
Dans  le  vafte  univers  ,  cette  ame  répanálrf 
De  toute  la  nature  anima  i'ctenduë. 

Serrais  Trad,  Ensid, 

Cependant  il  faut  remarquer  qu'au- 
tant que  Phocylide  y  Orphée ,  Ho- 
mère y  Hefiode  5  Platon  Se  leurs  fem- 
blables  y  étoient  fages  &  profonds 
dans  ces  fortes  d'allégories  y  autant 
le  vulgaire  Grec  étoit  impertinent 
&  profane  dans  la  liberté  qu'il  fc 
donnoit  d'attribuer  des  noms  divins 
aux  mortels. 

[  S'élève  au-deffus  des  flots.  ]  Pour 
rendre  fa  peinture  plus  frappante  & 
plus  belle  y  l'Auteur  joint  la  tempê- 
te de  terre  avec  l'orage  qui  règne  fur 
Yij 
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les  flots  ;  je  ne  penfe  pas  qu'on  trou-« 
\c  ailleurs  une  defcription  plus  vive 
&  plus  jufte  ,  rien  n'y  manque  y  & 
Von  doit  la  trouver  d'autant  plus  ad- 
mirable^í  qu'elle  eil  vraie  dans  toutes 
fes  parties  ;  le  Poëte  avoit  eiTuyé 
J'inconftance  &  les  fureurs  de  la  mer, 
ceux  qui  auront  pailé  par  la  même 
épreuve  y  conviendront  aifément  que 
fa  copie  eil  tirée  d'après  nature  :  nous 
ne  pouvons  oppofer  à  cette  magni^ 
fîque  defcription  que  celle  de  l'illuf- 
tre  Mr.  Crebillon  dans  fon  Eleftre  y 
Ade  deuxième  y  Scène  première  :  je 
l'infère  ici  pour  faire  honneur  à  ma 
Patrie  y  Se  pour  dédommager  mon 
Leéteur  de  l*ennui  que  mes  autres 
notes  auront  pu  lui  caufen 

Tout  nous  favorîfoît,  nous  voguâmes  long* 

temps 
Au  gré  de  nos  déiîrs  bien  plus  qu'au  gré 

des  vents  ; 
Mais  fignalant  bientôt  toute  fon  inconf- 

tancc 
La  mer  en  un  moment  fc  mutine  &  s'ér 

lance  ; 
L*air  mugit ,  le  jour  fuit ,  une  épaiffe  va-- 

peur 
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Couvre  d'un  voile  affreux  les  vagues  en  fu- 
reur : 

La  foudre  éclairant  feule  une  nuit  fí  pro- 
fonde 
A  Sillons  redoublés  ouvre  le  Ciel  &  Fonder 

Et  comme  un  tourbillon  enibraiTant  nos 
vaiiTeaux 

Semble  en  fource  de  feu  bouillonner  fur  les 

eaux. 
Les  vagues  quelquefois  nous  portant  fur 

leurs  cimes, 
Nous  font  rouler  après  fous  de  vafles  abyi^ 

mes. 
Où  les  éclairs  prciîé»  pénétrant  avec  nous  i 
Dans  des  goufrcs  de  feu  fembloient  nous 

plonger  tous. 
Le  Pilote  effrayé,  que  la  flamme  environne,' 
Aux  rochers  qu'il  fuyoit ,   lui-même  s'a- 
bandonne; 
A  travers  les  écueils  notre  vaiifeau  pou£e 
Se  biife,  &  nage  enfin  fur  les  flots  difperfé. 
L'Auteur  Portugais  s'étend  d'avan- 
tage y  parce  que  les  loix  du  Poëme 
lui  en  donnent  la  permillîon  ;  l'Au- 
teur François  fe  renferme  dans  des 
bornes  plus  étror.  es  ,  parce  que  les 
loix  du  Théâtre  le  veulent  ainiî  ; 
tous  deux  s'expriment  avec  une  for^ 
ce  égale. 
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D  \_Du  tendre  amour,  ]  C'efl:  l'Etoile 
du  point  du  jour  5  les  Grecs  rappel- 
lent *»<r(popoç,  &  les  Latins  Lucifer: 
elle  étoit  dédiée  à  Venus ,  comme 
on  le  voit  par  ces  vers  de  Virgile. 

Oceani  perfufus  Lucifer  undâ , 
Quem  Venus  ante  altos  ajirorum  diligit  ignés , 
Extulit  os  facrum  eœlo ,  tenebrafque  refolvit» 

L'aftre  chéri  de  la  mère  d'amour 
Vient  en  fortant  du  vafte  fcin  de  Tonde 
ChaiTer  la  nuit  qui  rcgnoit  dans  le  raondca 
Et  de  Phébus  annoncer  le  retour. 

-E  [  Les  cœurs  les  plus  féroces.  ]  Ces 
Nymphes  qui  accompagnent  Venus , 
&  qui  vont  avec  elle  calmer  la  tem- 
pête ,  font  des  vertus  qui  s'oppofent 
à  la  méchanceté  du  démon  :  TAu- 
teur  foutient  l'allégorie  qu'il  a  déjà 
mife  en  œuvre  dans  le  fécond  Chant. 

F  [  Orithie.  ]  On  lit  dans  les  My- 
thologues qu'Orithy  e  fille  d'Erichtée 
Roi  d'Athènes ,  fut  enlevée  par  Bo- 
rée qui  eit  le  vent  du  Nord  :  le  vraî 
de  rfiiiloire ,  c'eft  que  Borée  étoit 
un  Roi  de  la  Thrace  ,  Provincer  fi- 
tuée  au  Septentrion  de  la  Greç^  3  il 
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demanda  Orithye  en  mariage  y  on  la 
lui  refufa  y  &  il  prit  le  parti  de  Fen- 
lever  ;  l'Auteur  emprunte  ici  le  nom 
de  cette  PnnceiTe  pour  déiîgner  la 
modération  &  la  douceur  3  car  Ori- 
thye dérive  de  deux  mots  Grecs  «W> 
fin  ,  limite  ^  &c.  &  ^uac  ,  violence  , 
iourfe  impétueufe  ,  &c.  comme  qui 
diroit  fin  ou  limite  de  la  violence  :  au 
premier  coup  d'œil  ceci  paroît  fouf- 
frir  quelque  difficulté  ;  il  n'efl;  pas 
vraifemblable  qu^'Orithye  foit  la  mo- 
dération y  &  qu'elle  aime  Borée  y 
félon  que  l'Auteur  le  marque  ;  Bo- 
rée eft  d'une  humeur  qui  ne  fympa- 
thifepas  avec  cette  vertu^  je  l'avoué; 
mais  il  fautfonger  que  le  vent^  pris 
dans  le  fens  phylique^  eft  un  météore, 
qui ,  de  même  que  les  autres  Phé- 
nomènes de  la  nature  y  annonce  le 
pouvoir  &  la  grandeur  de  Dieu  ;  or 
dans  ce  fens  il  peut  fort  bien  être 
l'objet  de  l'admiration  &  de  l'amour 
du  fagc.  Galathée  qui  vient  après 
Orithye  y  eft  une  Néréide  qui  repre- 
fente  l'innocence  des  n^œurs  ,  &  la 
pureté  de  la  foi  ^  fuivant  l'étymolo-; 
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gie  de  fon  nom  ,  compofé  de  rcÍA»; 
lait  ,  &  eea,  D/^/f  ,  c'eft-à-dirc  ^ 
Déeffe  de  U  HanchsuY. 


Fin  des  Remarques  du  Vh  Chant, 
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CHANT    VIL 

ENFIN,  au  gré  de  fcs 
vœux  l'armée  Portugaife 
lé  trouvoic  à  la  hauteur  des 
côtes  de  cette  terre  féconde, 
qui  depuis  tant  de  iîecles  a 
excité  Tambition  des  plus  iL 
luftres    Conqueransj   Gama 
creílailloit  de  joye  en  voyant 
cçs  campagnes  délicieufes  qui 
s'étendent  depuis  les  bords  du 
Gange  jufqu'aux  rives  de  l'In- 
de.   Intrépides  guerriers  qui 
brûlez  d'une   ardeur  Îî  pure 
pour  la  belle  gloire  ,  animez- 
vous  ici  d'un    courage  nou^ 
veau  ^  voilà  l'objet  de  vos  no. 
blés  deiîrs  ^  vous  avez  devant 
vos  yeux  des  climats  qui  vont 
produire  une  riche  moiiTon  de 
Tome  IL  Z 
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palmes  pour  vous  couronner. 
Ceft  á  toi  que  je  m'adreiTe , 
brave  poiterité  de  Lufus  ^  à 
toi ,  qui  faifanc  une  fi  petite 
partie  du  monde ,  que  dis-je  ? 
du  monde!  du  troupeau  peu 
nombreux  que  le  divin  Pai^ 
teur  renferme  dans  fon  ber- 
cail ^  meprife  les  dangers 
les  plus  redoutables  dès  qu'il 
s'agit  de  porter  le  flambeau 
de  la  vérité  chez  des  peuples 
qui  ne  la  connoiiïent  point  5 
alors  la  foibleiTe  de  ton  pou- 
voir ne  t'arrête  pas ,  ta  va- 
leur fupplée  aux  forces-  qui 
te  manquent ,  &c  tu  fais  fleu- 
rir les  auguiles  loîx  de  ta  re- 
ligion aux  dépens  de  ton  fang. 
Tandis  que  d'intelligence 
avec  le  Ciel  tu  penetres  juC 
qu'au  bout  de  l'Univers  pour 
détruire  le  culte  du  menfon- 
A  ge ,  les  Qermains ,  cette  fu- 
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perbe  Nation ,    qui   domine 
fur   de   il   vaftes  Provinces , 
s'abandonnent    aux     erreurs 
les  plus  déteftables ,  &  pour 
les  foûtenir  ,  ils  prodiguent 
leur  fang    dans    une  guerre 
criminelle,  pendant  qu'avec 
plus  de  gloire  ,  ils  pourroienc 
tourner  leurs  armes  contre  les 
fiers   Ottomans.      L'Anglois 
qui  fe  qualifie   Roi  de  Jeru^ 
ialem  ,  laiiîe  gémir  cette  Vil- 
le faince  fous  Toppreííion  des 
Ifmaëlites  ^  plongé  dans   les 
délices  ,  il  goûte  au  milieu 
des  neiges  du  Nord   les  in- 
fames voluptés  des  AiTyricns-^ 
&  s'il  tire   Tépée,    c'eft  fur 
la  tête  des  Partifans  de   lá 
vérité  :  que  dirai-je  de  vous,  g 
Peuples  François  ,   dent    la 
candeur  &  l'équité  faifoienc 
jadis  le  principal  caradere  ? 
maintenant   Tambition  vous 

Zij 
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poílede  ,  vous  vous  forgez  des 
droits  chimériques  fur  des 
Etats  qui  ne  vous  appartien- 
nent p@int.  Si  la  grande  éten- 
due des  vôtres  ne  peut  vous 
fuffire ,  que  n'allez^vous  iigna- 
ler  votre  courage  fur  les  bords 
du  Nil  &  du  Cyniphe  ?  c'eit- 
là  que  vos  conquêtes  feront 
legitimes,  &í  non  pas  lorfl 
qu'elles  auront  pour  objet 
les  terres  de  vos  voiiîns  qui 
adorent  le  même  Dieu  que 
vous  :  n'avez-vous  hérité  que 
du  Royaume  de  Charles  &  de 
Louis ,  leur  juftice  eil-elle 
.  morte  avec  eux  ? 

Que  dirai-je  de  toi  ,  mal- 
heurcufe  Italie  ,  terre  autre- 
fois il  refpeòlable  ^  mais  au- 
jourd'hui noyée  dans  un  dé- 
luge de  vices  ?  je  vois  tes 
nourriiTons  efFcminés  par  le 
luxe  &  par  la  molleliej  vils 
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efckves  des  créfors  qu'ils  ac- 
cumulent avec  des  foins  hon* 
teux  5  je  les  vois  traîner  lâ- 
chement leur  vie  dans  le  fein 
de  Toiíiveté  ^  Tartifice  a  pris 
chez  eux  la  place  de  cette 
valeur  triomphante ,  qui  foû- 
.mitprefque  tout  l'univers  aux 
loix  de  leurs  Ancêtres  :  en- 
core feroit-ce  peu  s'ils  fe 
bornoient  á  vivre  en  repos  ^ 
ornais  travaillant  fans  ceiïe  à 
la  ruine  les  uns  des  autres, 
ils  déchirent  par  leurs  cruel- 
les inimitiés  les  entrailles  de 
leur  Patrie:  ô  miferables  Eu-  j) 
ropéensi  êtes-vous  donc  for- 
tis  des  dents  du  Dragon  de 
Cadmus  3  quelle  rage  vous  E 
anime  contre  vos  frères  ?  tour- 
nez vos  yeux  vers  le  tombeau 
de  votre  Legiflateur  ,  voyez 
qu'il  eil  en  proye  aux  Bar- 
bares  enfans    d'Ifmaël  :  ces 

Z  iij 
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Peuples   font   toujours  unis 
pour  vous  attaquer  ,  &  vous 
ne  Têtes    jamais  pour  vous 
défendre  !  Aledon  vous  fouf- 
fle  fans  relâche  Tefprit  de  la 
difcorde  :  ô  combien  de  périls 
vous  environnent,&  par  quel- 
le   fortune  échapperez-vous 
aux  malheurs  qui  vous  me- 
nacent, il  vous  vous  détruifez 
vous-mêmes  pendant  que  les 
Agaréniens  conipirent  votre 
perte  ?  ah   s'il  vous  faut  des 
richeiïes  immenfes ,  le  Padole 
&  THermus  roulent  des  fa^ 
blés  d'or  3  les  Lydiens.  &  les 
AiTyriens  filent  ce  métail  pré- 
cieux ,  &  l'Afrique  en  cache 
dans  fon  fein  à^s  vaines  abon- 
dantes 3  ces  climats  ouvrent 
un  champ  libre  à  vos   con-. 
quêtes,  faites  pour  acquérir 
des  tréfors  ce  que  vous  refu- 
fez  de  faire  pour  Tinteret  de 
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vos  Autels  !  Votre  artillerie  , 
cette  invention  terrible  ,  qui 
femble  mettre  la  foudre  dans 
la  main  des  hommes,  doit 
tonner  contre  les  mursdeBy- 
zance ,  dëlivrez.la  des  ufur- 
pareurs  qui  l'occupent ,  qu'ils 
laiiTent  l'Europe  paifible, 
qu'ils  retournent  furies  monts 
Cafpiensôc  dans  les  antres  de 
la  froide  Scythie  :  les  Grecs, 
les  Thraçes ,  les  Géorgiens  & 
les  Arméniens  reclament  vo* 
rre  fccours  3  ces  Peuples  ac- 
cablez fous  le  poids  d'un 
joug  tyrannique  ,  vous  crient 
qu'on  leur  erUeve  leurs 
enfans  ,  non  -  feulement 
pour  les  nourrir  dans  l'ef- 
clavage  ,  mais  encore  pour 
les  abreuver  du  venin  de 
l'erreur  &  de  l'impiété. 
Voilà  de  juftes  fujets  de  guer- 
re ,  picqucz-  vous  de  valeur 
Z  iiij 
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&  de  prudence  pour  châtier 
rinhumanité  des  Ottomans, 
&  non  pas  pour  opprimer 
ceux  qu'une  même  loi  doit 
H  liguer  avec  vous. 

Mais  c'eft  çnvain  que  les 
pieufes  Déeííes  du  Parnailè 
pretendroient  appaifer  les  di- 
viiîons  de  l'Europe  3  leur  voix 
n'eft  pas  écoutée,  les  Eume- 
nides  triomphent ,  je  ne  vois 
que  les  enfans  de  Lufus  qui 
courent  à  la  véritable  gloire. 
Gama  fécondé  d'un  vent  pro- 
pice ,  s'approche  des  bords 
qu'il  vient  de  découvrir  ^ 
bien-tôt  il  rencontre  quel- 
ques barques  de  Pêcheurs  qui 
lui  enfeignent  le  chemin  de 
Calicut  :  les  Portugais  tour- 
nent  joyeufemeut  la  prouë 
de  leurs  vaiiTeaux  vers  cette 
Ville  qui  eft  la  Capitale  du 
Malabar,    &  dans  laquelle 
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refîdel  le  Souverain  de  ce 
vafte   E  mpire. 

Au-delà  du  Fleuve  qui 
donne  fon  nom  aux  Indes, 
&  en-dcça  du  Gange,  s'étend 
une  terre  fameufe  ,  lavée  au 
Midi  par  Iqs  eaux  de  Nep- 
tune,&:  bornée  au  Septentrion 
par  les  montagnes  Emodien- 
nes.  Cette  terre  fe  divife  en 
pluiîeurs  Royaumes ,  dont  les 
uns  font  infedés  des  erreurs 
de  Mahomet,  les  autres  ado- 
rent des  Idoles,  &  les  autres 
des  animaux  qui  naiilent  dans 
ces  régions  livrées  aux  ténè- 
bres de  la  plus  fuperftitieufe 
ignorance. 

Les  deux  fleuves  ayant  pris 
leur  fource  dans  le  mont  ef- 
carpé  ,  qui  fert  de  rempart  à 
toute  l'Afie ,  &  qui  reçoit  dif- 
férents noms  des  différent* 
lieux  qu'il  occupe,  parcou- 
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renc  une  immenfe  étendue  de 
campagnes  délicieuies ,  en- 
fuite  ils  payent  à  TOcéan  le 
tribut  de  leurs  ondes:  par  ce 
moyen  ils  forment  de  la  terre 
qu*ils  embraiTent  une  penin^ 
fuie  qui  fe  termine  en  pointe 
prefque  pyramidale,  vis-à-vis 
riile  de  Ceylan. 

Mille  &  mille  Peuples  di- 
vers habitent  les  climats  qui 
font  arrofés  par  Tlnde  &  par 
le  Gange  ^  auprès  des  lieux 
où  celui-ci  commence  fon 
cours ,  on  dit  que  la  nature 
a  placé  une  Nation  qui  ne  fe 
nourrit  que    du  parfum  des 

L  fleurs  :  plus  loin  on  rencon- 
tre les  Deilis  &  ÏQs  Patanes, 
fiers  de  leur  multitude  &  de 
l'étendue  de  leur  Province  5 

M  les  Decaniens ,  les  Orias  qui 
croyent  expier  tous  leurs  cri- 
mes  en  fe  lavant  dans  les  eaux 
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du  Gange ,  &  les  Bengalois 
dont  Iqs  champs  font  plus 
fertiles  qu'aucun  autre  Pays 
de  Tunivers.  Enfuite  on  trou- 
ve le  belliqueux  Royaume  de 
Cambaye  qui  obéiiloit  jadis  N 
á  Porus  3  celui  de  Nariîngue  O 
riche  en  or  &  en  pierreries^ 
mais  diiFamé  par  la  moUeiTe 
de  fon  Peuple  :  enfin  le  Ma- 
labar, qui  eft  défendu  contre 
les  incurfions  dQs  Canaries,  P 
par  une  haute  montagne  dont 
la  cime  frappe  de  loin  les 
yeux  des  Matelots. 

Au  pied  de  cette  monta- 
gne qui  eft  appellée  Gate  par 
les  habitans  du  lieu,  s'étend 
une  langue  de  terre  que  les 
flots  infultent  continuelle- 
ment 5  c'eft  là  qu'eft  iîtuée 
Calicut,  qui  par  fes  richeC 
fes ,  par  ia  grandeur  &  fa 
beauté  furpaiTe  toutes  les  au- 
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très  Villes   du  Malabar  ^   le 
Prince  qui   tient  ce  puiiTant 
Empire  fous  fa  domination  , 

Q^  porte  le  titre  de  Samorin. 
T>hs  que  les  vaiflèaux  eurent 
jette  Fancre ,  Gama  fit  partir 
un  Portugais  pour  annoncer 
au  Roi  l'arrivée  de  la  flotte  : 
l'Envoyé  monte  fur  un  efquif^ 
il  entre  dans  un  fleuve  paiiî- 
ble  ^  dont  les  eaux  fe  confon. 
dent  en  cet  endroit  avec  cel- 
les de  la  Mer.  La  nouveauté 
de  fon  air  &  de  fon  équipa- 
ge attire  fur  la  rive  un  pro* 
digieux  concours  de  Peuple. 
Parmi  cette  multitude^  il  ie 

1^  trouva  un  Maure  qui  étoit 
natif  de  la  région  que  les  fu- 
reurs d'Anthée  rendirent  au- 
trefois fi  redoutable^cet  hom- 
me connoifloit  la  Nation  Lu- 
lîtaine  ,  foit  que  favorifé  par 
le  voiiînage  à^s  lieux  ,  il  eut 
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entretenu  quelque  commerce 
avec  elle  ,  foie  que  dans  les 
dernières  guerres ,  fes  yeux 
euiTent  été  Iqs  témoins  des 
brillantes  conquêtes  qui  fou- 
rnirent les  côtes  de  Barbarie 
aux  loix  du  Portugal  :  une 
douce  allegreiTe  mêlée  de 
furprife  éclate  fur  fon  front 
à  Tarped  du  MeiTager  de 
Gama  5  il  lui  demande  en 
^Efpagnol  d'où  il  vient  ,  &c 
par  quelle  avanture  la  fortu- 
ne a  pu  le  conduire  iî  loin  des 
bords  du  Tage. 

Le  MeiTager  lui  répond  : 
nous  fommes  parvenus  juf- 
ques  dans  ces  climats  en  nous 
faiiànt  au  travers  des  flots , 
une  route  que  les  humains 
n'ont  jamains  tentée  :  nous 
cherchons  les  Indes,  &  c'eft 
par  l'ordre  du  Ciel  que  nous 
avons  forme  une  entreprife 
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iî  dangercufe.  L'Africain  qui 
s'appelloit  Monzayde  ,    de- 
meura penetre  d'admiration 
iorique  le  Portugais  l'eut  in- 
formé des  fatigues  èc  des  mal- 
heurs que  la  flotte  avoit  ef- 
fuyés  dans  un  il  long  trajet. 
Comme  le  Roi  n'étoit  pas 
alors  dans  Caiicut ,  Monzay- 
de invita  le  MefTager  á  venir 
fe  repofer  chez  lui  :  ma  mai- 
fon  vous  eft  ouverte  ,  lui  dit- 
il  5  daignez  y  prendre  un  re- 
pas frugal,  &  tel  que  ma  for- 
tune me  permet  de  vous  Tof. 
frir  5  enfuite  nous  irons  trou- 
ver  votre  Capitaine  ^  pendant 
ce  temps-là   le  bruit  public 
portera  au  Samorin  la  nou^ 
velle  de  votre  arrivée ,  &  je 
ne  doute  pas  qu'auffi-tôt   il 
ne  hâte  fon  retour  j  en  atten- 
dant faites-^moi  connoître  le 
Hcros  qui  vous  conduit ,  oc 
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les  illuftres  Compagnons  qui 
partagent  votre  gloire  :  rien 
n'eit  plus  doux  que  de  ren- 
contrer des  voiiîns  ou  des 
compatriotes  loin  des  lieux 
où  Ton  a  re(^u  la  naiiTance. 

Le  Portugais  accepte  les 
ofFres  du  Mauritain  ,  ils  man- 
gent &  boivent  enfemble  avec 
autant  de  candeur ,  autant 
de  confiance ,  que  s'ils  étoienc 
unis  Tun  à  l'autre  par  les  liens 
d'une  vieille  amitié  ^  enfin  ils 
prennent  tous  deux  le  che- 
min de  la  flotte ,  ils  fe  ren- 
dent au  vaiileau  de  Gama  : 
on  y  reçoit  Monzayde  avec 
de  grands  témoignages  d'al- 
legreiTe  ^  le  Capitaine  l'em- 
braiTe  ,  &  Payant  fait  afleoir 
auprès  de  lui ,  il  l'interroge 
fur  différentes  particularités 
qui  concernent  le  Malabar. 
Charmés  de  trouver  fur  ces 
Tome  IJ.  A  8 
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bords  inconnus  un  homme 
donc  ils  peuvent  entendre  le 
langage  ,  lesfoldacs  &î  les  ma- 
telots fe  rangent  auprès  de 
Monzayde  ,  &  montrent  tous 
un  égal  empreiTement  à  ne 
perdre  aucune  de  fes paroles; 
ainfi  le  mont  Rhodope  vit 
autrefois  les  ormeaux  &  les 
chênes  des  forêts  voifines, 
s'attrouper  autour  d'Orphée^ 
lorfque  ce  Chantre  fameux 
faifoit  refonner  iur  fa  lyre  le 
nom  de  Taimable  Euridice* 

O  Peuple  illuftre,dit  le  Mau- 
re, ô  peuple  magnanime,  que 
la  nature  a  placé  fous  le  même 
Ciel,  qui  couvre  ma  patrie  !  le 
fouveraîn  Maître  de  l'Univers 
fonde  fans  doute  fur  votre 
courage  des  projets  dignes 
de  fa  grandeur ,  puifqu'ii  vous 
fait  triompher  des  tempê- 
tes ,  puiftju'ii    vous  ailervic 
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les  Elcmens ,  &  que  d'une  exr 
trémité  du  monde,    il  vous 
conduit    á    Tautre   par   une 
route  inacceiTîble  á  Thonime,  V 
Sçachez   que  vous  êtes  dans 
le«  Indes ,  dont  les  vaftes  cam- 
pagnes iont  habitées  par  di- 
verfes  Nations  les  plus  riches 
&  les  plus  heureuies  qui  foienc 
fur  la  terre.  Ici  les  diamants, 
les  faphirs  èc  les   emeraudes 
brillent  de  toutes  parts  ^  Tor 
eft  commun  3    les  aromates 
naiiïent  fans  culture  ,  un  par- 
fum  délicieux  embaume  con- 
tinuellement  Pair  qu'on  ref- 
pire.  Cette  Province  où  vous 
venez  de  prendre  port ,  &  qui 
s'appelle  Malabar  ,  eft  infec- 
tée du  culte  des  idoles  -,  plu- 
iîeurs  Rois  l'occupent  à  pre- 
fent ,  mais  jadis  elle  n*en  re-^ 
connoiiToit   qu'un  :    Samara- 
Perimal  fut  le  dernier  qui  la 
Tome  IL  A  a 
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pojÛTeda  toute  entière  :  fous 
ion  règne  quelques  étrangers 
qui  venoienc  du  Golphe  d'Aï? 
rabie  ,  apportèrent  la  loi  de 
Mahomet  dans  l'Orient  :  leur 
éloquence  Scieur  fageiïe  coni- 
vertirent  Périmai  -,  il  embraf- 
fa  les  dogmes  qu'ils  lui  p^p- 
pofoient ,  &  les  embraxXi  Ui3^ 
me  avec  tant  de  ferveur^qa'il 
refolut  d'abdiquer  la  cou- 
ronne pour  confacrer  le  refte 
de  ÍQS  jours  aux  exercices  de 
pieté.  Dans  ce  deiTein  il  équi- 
pe des  vaiileaux  &  les  charge 
de  tréfors  immenfes ,  dont  il 
veut  enrichir  le  Temple  de  la 
Meque ,  où  eft  le  tombeau  du 
Legiilateur  que  nous  rêve- 
rons. Avant  fon  départ,  il  di- 
vifa  fon  Royaume  entre  les  fa- 
voris, parce  qu'il  n'avoit  point 
d'héritiers  qui  fuilent  de  fon 
fang  jTuneut  la  Province  de 
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CochinJ 'autre  celle  de  Ca- 
nanor  5  celui-ci  obrintlaPrin- 
cipaucé  de  Chale  ,  celui^à 
fut  créé  Seigneur  de  Tlile 
Pimance  ;  tel  fe  vit  paré  du 
diadème  de  Coulam ,  &  tel 
monta  fur  le  thrône  de  Cran- 
ganor.  Apres  qu'il  eut  preil 
que  tout  donné  ^  un  jeune 
homme  qu'il  aimoît  tendre- 
ment ,  vint  fe  prefenter  àlui^ 
il  ne  reftoit  pour  ce  dernier 
que  la  ville  de  Calicut  &C 
quelques  terres  qui  en  dé- 
pendoient  j  Périmai  lui  en 
accorda  la  fouverainete  avec 
le  titre  d'Empereur  ,  titre  au- 
gufte  &  reipedable,  qui  met 
les  Samorins  au-deilus  de  tous 
les  Rois  du  Malabar.  Ayant 
ainiî   difpofé    de  Îqs   Etats . 

A.  /-  . 

le  vertueux  Périmai  le  retira 
dans  l'azyle  facré  où  il  vou- 
loit  achever  fa  carrière.  X 

A  aij 
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Voilà  quelle  eft  rorigîne 
des  Samorins  de  Calicut  :  les 
naturels  du  pays,  tant  les  pau- 
vres que  les  riches  ne  cou- 
vrent leur  nudité  qu'aux  en- 
virons de  la  ceinture  ^  ils  fontîf 
tous  d'un  caradere  vain  &  or- 
gueilleux jufqu'a  Texcès  :  on 
les  divife  en  deux  Tribus , 
dont  Tune  eft  compofce  de 
gens  nobles,  qui  s'appellent 
Nayres  3  l'autre  comprend  la 
populace  5  &  fe  nomme  la 
Tribu  des  Poléens  3  ceux-ci 
ne  peuvent  jamais  s'unir  par 
les  nœuds  du  mariage  qu'a- 
vec leurs  égaux ,  une  ievere 
loi  leur  interdit  toute  au- 
tre alliance  3  les  arts  fe  per- 
pétuent dans  leurs  familles,. 
&  le  fils  exerce  toujours  la 
profeilîon  de  fon  père. 

La  Noblefle  méprife  telle- 
ment le  Peuple,  qu'elle  s'ima- 
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ginequec'eil  une  tache  hon- 
teufe  pour  un  Nayre  d'être 
touché  par  un  Polëen  5  aulîî 
l^s  Nayres  ont-ils  grand  foin 
d'éviter  cette  difgrace,  &i  lors- 
qu'elle leur  arrive,  ils  fe  la- 
vent le  corps  avec  mille  céré- 
monies étranges ,  de  même  á 
peu  près  que  les  Juifs  ,  lorf- 
qu'ils  étoient  touchés  par 
quelque  Samaritain.  Vous  ver- 
rez encore  dans  Calicut  d'au, 
très  coutumes  qui  vous  fur„ 
prendront  davantage  :  les 
Nayres  ne  s'occupent  qu'a 
manier  les  armes  j  on  les  voit 
toujours  l'épée  nuë  à  la  main 
droitc,&:  le  bouclier  paiTé  dans 
le  bras  gauche  ^  ils  ont  ieuls  le 
privilège  de  garder  le  Roi ,  &C 
ce  font  eux  qui  dans  les  com- 
bats fe  tiennent  ranges  autour 
de  lui  pour  le  défendre.  Ceux 
qui  s'appliquent  au  culte  des 
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Y  autels ,  font  appelles  Bramins^ 
nom  antique  &  reipedé  dans^ 
tout  rOrient  :  ils  iiiivent  les 
préceptes  du  Dodeur  4e  Sa- 
mos ,  qui  donna  aux  f(^avans 
le  titre   de  Philofophes^    au 
lieu  du  titre  de  Sages  qu'ils 
portoient  avant  lui  :  tout  ce 
qui  reipire  eftfacré  pour  eux, 
ils  iè  feroient  un  crime  d'ôter 
la  vie  au  moindre    des  ani- 
maux 3  perfuadezqueriiuma- 
nité  ne  permet  pas  Tufagedcs 
viandes,  ils  ne  fe  nourriilent 
que  des    fruits  de  la  terre, 
mais  leur  tempérance  ne  s*é- 
tend  pas  plus  loin  3  fobres  à 
table  &  voluptueux  par-tout 
ailleurs  ,    ils    s'abandonnent 
aux  pkiiîrs  de  Tamour  fans 
aucune    retenue  :    parmi   les 
Calicutiens,  l'hymenée  n'af^ 
iujettit  point  les  femmes  aux 
loix  d'une  fcrupuleufe  £deli- 
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té,  elles  peuvent  la  violer  fans 
Jhonte  ,  pourvu  que  ce  ne  foie 
qu'avec  Iqs  parens  de  leurs  é- 
poux  î  ainfi  cette  Nation  a 
Je  bonheur  d'ignorer  les  cruels 
fupplices  de  la  jalouiîe.  Telles 
font  les  coutumes  &  les  moeurs 
que  vous  trouverez  dans  le 
Malabar  5  les  terres  y  font 
d'une  fertilité  merveilleufe^ 
mais  outre  cette  abondance 
naturelle,  le  luxe  dQs  Peu- 
ples y  raiTemble  tout  ce  que 
Torgueil  &  la  mollcile  ont  in- 
venté de  plus  riche  èc  déplus 
agréable  depuis  les  bords 
du  Nil ,  jufques  chez  les  in- 
duftrieux  artifans  de  la  Chi^ 
ne. 

Pendant  que  le  Mauruiîen 
s'entretenoit  ainfi  avec.Gama, 
la  renommée  fendoit  rapide^ 
ment  les  airs ,  &  publioit  dan$ 
le  Malabar  Tariivée  des  Pofc 
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taigais  :  le  Roi ,  qui  en  fqnt 
bien-tôt  la  nouvelle ,  en  v  oy 
les  plus  qualifiés  de  fa  Cour 
au-devant  du  Capitaine,  pour 
l'inviter  à  venir  dans  fon  Pa- 
lais }  ils  partent ,  ils  s'avan- 
cent vers  la  côte,iuivis  d'une 
nombreufe  multitude  de  gens 
de  tout  âge,  de  tout  fexe  & 
de  toute  condition  :  lorfque 
Gama  í(^ut  que  le  Samorin 
lui  permettoit  de  prendre 
terre  ,  il  fe  couvrit  d'un  ha- 
billement magnifique  pour 
s'attirer  l'attention  &  les  re- 
gards du  Peuple  chez  lequel 
il  alloit  paroître ,  ôc  par  la 
même  raiion  ,  il  en  fit  faire 
autant  à  douz-e  des  fiens  qu'il 
choifit  pour  ion  efcorte  :  fous 
cet  appareil  fuperbe  ,  ils  dQ£^ 
cendent  dans  1  efquif  3  la  ra- 
me ouvre  les  flots  avec  un 
mouvement  compaiTé  ^  donc 

la 
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la'gravité  majeílueure  annon- 
ce aux  Indiens  ,  qu'ils  vont 
voir  le  vainqueur  des  vents 
&  de  Neptune, 

L'Efquif  entre  dans  le  fleu- 
ve ,  on  aborde  ,  on  met  pied 
á  terre  5  Vafco  trouve  fur  la 
rive  un  Magiftrat  fouverain  ^ 
qui  dans  la  langue  du  Pays 
s'appelleCatual  3  ce  Magiftrat 
étoit  environné  de  Nayres  , 
il  attendoit  les  Portugais 
avec  impatience  :  dès  qu'il 
les  vit  débarqués  ,  il  courut 
embraiTer  le  Capitaine  ,  6c 
l'ayant  comblé  d'honneurs 
&  de  politeiTes ,  qui  ne  font 
pas  ordinaires  chez  cette  Na- 
tion préfomptueufe  ,  il  le 
pria  de  monter  dans  une  ef. 
pece  de  litière,  où  les  grands 
Seigneurs  du  Malabar  fe  font 
porter  par  leurs  ferviteurs. 

Ainfi  le  Héros  Luiîtain  6c 
Tome  Ih  B  b 
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le  Catual ,  chacun  dans  leur 
litière^  marchent  à  côté  l'un 
de  l'autre  ,  ôc  s'avancent  vers 
Calicut  'y  les  autres  Portugais 
vont  â  pied  ,  rangés  en  eîca- 
dron  ,  &  fe  tenant  fièrement 
fous  les  armes  :  le  Peuple , 
qui  Iqs  fuit  en  foule ,  brûle 
de  les  interroger  fur  diverfes 
chofes  qu'il  voudroit  appren- 
dre de  leur  bouche ,  mais  il 
faut ,  malgré  lui ,  qu'il  mette 
un  frein  à  fes  déiîrs  curieux, 
parce  que  ia  différence  du 
langage  l'empêche  de  s'expli- 
quer :  pour  le  Catual  ,il  avoît 
l'agrément  de  s'entretenir 
avec  Gama,  par  le  moyen  de 
Monzayde  ,  qui  leur  fervoit 
d'interprète.  En  marchant 
ainii  on  arriva  dans  un  lieu 
où  s'élevoit  un  temple  de 
fuperbe  ftrudure  ,  &  les  Por- 
tugais  £c   Iqs  Malabares   y 


Chant  VIL  2^1 
entrèrent  tous  enfemble. 

Là  fous  diveries  attitudes , 
pluiîeurs  iîmulachres  de  bois 
&  de  pierre ,  reprefentent  des 
Divinités  fabuleufes  ,  qui  ne 
doivent  qu'aux   vaines   ima- 
ginations de  rhomnie  ^  l'en- 
cens dont  il  les  honore  :  là 
le  cizeau  &  la  peinture  ofFrent 
aux  yeux  des  abominations 
épouvantables.  Les  Portugais 
accoutumés  à  fe  faire  de  Tar- 
bitre  du  monde  une  idée  fu- 
biime ,  ne  peuvent  voir,  fans 
étonnement  &c  fans  douleur, 
cette  idée  avilie  par  des  ima. 
ges  monftrueuíès,  plus  ridicu- 
les encore  &  plus  horribles 
que  la  chymere.  L'une  de  ces  X 
Idoles  avoit  des  cornes  me- 
naçantes ,  &  reiTembloit  au 
fameux  Ammon,  qui  fut  au-  A 
trefois  adoré  par  les  Peuples 
d'Afrique  j  Tautre  montroic 
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,  pluiîeurs  vifages ,  á  peu  près 
^  comme  Tantique  Janus  5  celle- 
ci  étoit  armée  d'autant  de 
bras  que  les  fictions  Grecques 
en  donnent  à  Briarée ,  &  celle-» 
là  portoit  une  tête  de  chien 
^  de  même  qu'Anubis. 

Lorfque  les  Calicutiens  eu- 
rent fléchi  le  genoux  devant 
ces  Déités  auiîî  méprifables 
qu'infenfibles,  onfe  remit  en 
marche,  &  fans  s'arrêter  en 
aucun  autre  lieu ,  Ton  alla 
droit  au  Palais  du  Samorin. 
A  chaque  pas  la  foule  du  Peu- 
ple groiîîfloit  5  on  accouroit 
de  tous  côtés  pour  voir  pafler 
le  Capitaine  &  (qs  braves 
Compagnons  de  fortune  3  les 
rues  devenoientétroites ,  les 
fenêtres  ács  maifons  étoienc 
remplies^Ôc  les  toits  couverts 
de  fpedateurs. 
Enfin  rpn  arrive  au  Palais  : 
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fa   ftrudure  eft  fomptueufe^ 
&  quoiqu'il  ne  foit  point  en- 
vironné de  tours  comme  ceux 
du  Portugal ,  il  ne  laiiTe  pas 
d'avoir  un  air  de  grandeur , 
qui     annonce    la    puilTancc 
éc  la  majefté  du  Prince  ^  cet 
édifice    eft    iitué  au    milieu 
d'une  vafte  enceinte  qui  ren- 
ferme des   Jardins  parés   de 
fleurs   odoriférantes ,   &  des 
bofquets  dont  les   ombrages 
font  á  l'épreuve  de  l'ardeur 
du  foleil  :  dans  cet  agréable 
féjour  tout  reipire  la  molIeiTcj 
tout  invite  à  la  volupté  3  c'eft- 
lá  que  demeurent  les  Monar- 
ques de  Calicut  5  &  c'eft-Iâ 
qu'ils  trouvent  les  délices  de 
la  campagne  dans  le  fein  des 
plaiiîrs  de  la  ville  :  les  por- 
tes   de     ce    Palais    fuperbe 
croient  enrichies  de  reliefs , 
où  Tart  de  Dédale  fembloit  D 
Bb  iij 
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avoir  épuifé  fon  adreiTe.  On 
y  voyoit  rancienne  hiiloire 
des  Indes  reprefencée  d'une 
façon  iî  vive  &  lî  brillante , 
que  Toeil  étoit  tenté  de  pren- 
dre l'art  pour  la  nature.  Une 
grande  armée  s'étendoit  dans 
les  campagnes  qui  s'abreu- 
vent des  eaux  de  THydafpe: 
elle  marchoit  fous  la  con- 
duite d'un  Capitaine  qui  por- 
toit  une  lance  ornée  de  feuil- 
lages de  vigne  ^  auprès  de-là 
s'élevoient  les  ramparts  de 
Nyfe,  qu'il  avoit  fondés  fur 
le  bord  du  même  fleuve  ^  on 
ne  pouvoit  méconnoître  les 
traits  de  ce  Conquérant ,  & 
il  Sémele  Tavoit  vu  ^  elle  fe 
feroit  écriée  que  c'étoit  -  là 
fon  fils. 

Plus  loin  on  voyoit  une  au- 
tre armée ,  dont  les  foldats 
deiTechoient  une  rivière  en 
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appaifant  leur  ioif  j  cette  pro- 
digieuie  multitude  étoit  com- 
mandée par  une  femme  qui 
fut  la  plus  belle  de  Ion  temps^ 
mais  dont  le  cœur  renfermoit 
encore  plus  de  vices  que  ion 
vifage  n'étaloit  d'appas:à  côté 
d'elle  marchoit  un  cheval,  fur 
lequel  {qs  yeux  s'attachoienc 
avec  une  complaifance  qui  ré- 
voltoit  la  nature,  &  qui  pou- 
voir aifément  rendre  croïa- 
bles  a  la  pofterité  les  flam- 
mes inceftueufes  dont  cette 
PrinceiTe  brûla  pour  fonfils. 
Dans  un  autre  endroit,  le  ci- 
zeau  avoit  reprefenté  les  guer- 
riers de  Macédoine,  qui  pouf- 
fèrent leurs  conquêtes  juf- 
qu'aux  rives  du  Gange  ^  leur 
Chef  étoit  un  jeune  Héros 
couronné  de  palmes  triom« 
phantes  ,  l'audace  peinte 
dans  les  yeux  ,  l'orgueil  im- 
B  b  iiij 
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primé  fur  le  front  ^  tel  enfin 
qu'il  paroiflbit  dédaigner  le 
iang  de  Philippe  ,  pour  s'at- 
ff  tribuer  une  origine  celefte. 
Les  voyageurs  de  Lufus  con- 
temploient  avec  admiration 
ces  monumens  de  l'antiquité, 
lorfque  le  Cacual  dit  au  Ca- 
pitaine :  bien-tôt  un  temps 
viendra  que  des  vidoires  nou- 
velles abattront  les  trophées 
qui  occupent  maintenant  vos 
regards  3  une  nation  que  nous 
ne  connoiiTonspoint,  gravera 
ÍQS  exploits  à  la  place  de  ceux- 
ci  j  nos  mages  l'ont  prévu  en 
fondant  les  myfteres  de  l'ave- 
nir :  félon  ce  qu'ils  nous  di- 
fent,  toute  notre  réfiftance 
fera  inutile ,  parce  que  la  for- 
ce &  l'induftrie  humaine  font 
toujours  foibles  contre  les 
arrêts  du  Ciel  3  mais  les  ora- 
cles ajoutent  que    ces  étran* 
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gers  brilleront  avec  tant  d'é- 
clat dans  la  guerre  ôc  dans 
la  paix  ,  que  le  nom  àes  vain- 
queurs fera  la  confolation  &c 
même  la  gloire  des  vaincus.  • 

A  ces  mots ,  Gama  fut  en- 
fin introduit  dans  la  falle  où 
le  puiilant  Empereur  du  Ma- 
labar étoit  couché  iur  un  lit 
de  repos  ,  dont  rien  n'égala 
jamais  le  travail  &  le  prix  ^ 
fon  vifage  refpire   un  air  de 
majefté  ,  qui  porte  le  refpect 
au  fond  des  cœurs  ?  une  riche 
étoiFe  d'or  lui  couvre  la  cein- 
ture ,  &  fa  tête  eft  parée  d'un 
fupcrbe  alTemblage  de  pierres 
précieufes ,  qui  répandent  au- 
tour de  lui  des  rayons  plus  é- 
clatans  que  ceux  du  foleiliprès 
de  fon  lit  fe  tenoit  à  genoux 
un  vénérable  vieillard ,  qui  de 
temps  en   temps  lui  donnoit 
des  feuilles  de  Bethel ,  herbe 
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aromatique  que  les  Orientaux 
fucent  continuellement. 

Un  Bramin  ,  qui  étoit  l'un 
<ies  perfonnages  les  plus  con- 
iîderables  de  cette  Cour  ^ 
s'étant  avancé  d'un  pas  lent 
&  modefte  au-devant  du  Ca- 
pitaine ,  le  reçoit  á  la  porte 
de  la  falle ,  &c  le  prefente  en- 
fuite  au  Samorin  :  ce  Prince 
fait  iîgne  à  Gama  de  s'aiTeoir 
auprès  de  fon  lit  ^  les  autres 
Portugais  fe  tiennent  debout 
un  peu  plus  éloignés.  Le 
Samorin  les  regardoit  tous 
avec  une  extrême  attention, 
lorfque  le   Héros  de    Lufus 

Î)renant  gravement  la  parole, 
UÍ  adreiïa  ce  difcours  :  Un 
grand  Roi  de  l'hemifphcre  où 
le  foleil  fe  couche ,  fouhaite 
d'acquérir  votre  amitié  5  les 
glorieux  éloges  que  ià  renom- 
mée fait  de  vous  &  de  votre 
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diadème  ^  retentiffent  juf- 
qu'aux  extrémités  de  i'Oc* 
cident  :  nous  fçavons  que  les 
Indes  vous  rendent  homma- 
ge^&  qu'elles  goûtent  fous  vos 
loix  les  douceurs  d'une  tran- 
quiilité  parfaite,  C'eft  ce  qui 
porte  notre  augufte  Monar- 
que à  deiîrer  d'entretenir  avec 
vous  un  commerce  qui  faile 
le  bonheur  de  fcs  fujets  & 
des  vôtres  -,  il  m'envoye  en 
ces  lieux  pour  vous  informer 
que  ion  Empire  abonde  en 
toutes  fortes  de  richeiïes,  &c 
qu'on  y  trouve  tout  ce  que  la 
terre  &  la  mer  produifent 
depuis  les  rives  du  Tage,  jufl 
qu'à  celle  du  Nil  ^  &  depuis 
les  froides  régions  du  Nord, 
jufqu'aux  climats  où  la  ligne 
Equinoxiale  brûle  les  Ethio- 
piens :  fi  vous  acceptez  fon 
alliance  avec  autant  de  can- 
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deur  qu'il  vous  la  propofe  ; 
fi  vous  en  gardez  conftam- 
ment  la  foi,  bien-tôt  vous 
en  verrez  éclore  des  fruits 
agréables  pour  Tun  &  l'autre 
Peuple  3  Iqs  Indiens  en  reti- 
reront de  l'utilité  ,  ÒÍ  les  Por- 
tugais dela  gloire  :  notre  Roi 
fera  toujours  prêt  à  vous  ie- 
courir  au  milieu  des  plus 
cruelles  difgraces^&i  des  guer- 
res les  plus  redoutables  qui 
pourront  inquiéter  votre  re- 
pos 3  fes  flottes  Se  Cqs  foldats  ' 
n'héfiteront  jamais  à  braver 
pour  vous  les  fureurs  de  Mars 
&  de  Neptune  5  enfin  vous 
aurez  en  lui  un  frère  qui  ex- 
pofcra ,  s'il  en  eft  befoin  ,  ia 
vie  &  ia  couronne  pour  vous 
défendre  5  voilà  quels  font 
{es  fentimens ,  c'eft  mainte- 
nant à  vous  de  me  dire  quelle 
réponfe  vous  voulez  que  je 
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lui   faiTe  de  votre  part. 

Lorfque  Gama  eue  achevé 
ion     diicours  ,    le    Malabar 
lui  dit ,  qu'il  fe  tenoit  honoré 
de  recevoir  des  AmbaiTadeurs 
d'une  Nation  iî  éloignée  àQS 
Indes  3  mais  qu'avant  de  con- 
clure aucun  traité  d'alliance, 
il  vouloir    prendre    l'avis  de 
fon  Confeil^ôc  fe  donner  le 
temps    de    connoître  plus  à 
fonds  le  Roi  &  le  Peuple  de 
Portugal  :  que  les  Luiîtains 
pouvoient    en    attendant  fe 
délafler  dans  Calicut  des  lon- 
gues fatigues  de  leur  voyage, 
&;  qu'il  leur    feroit  bien-tôt 
fçavoir  Ces  intentions. 

Le  jour  panchoit  alors  vers 
fa  fin  ,  ôc  la  nuit  ne  tarda  pas 
à  venir  mettre  du  relâche  aux 
travaux  des  hommes  :  Gama 
&  fa  fuite  fe  retirèrent  dans  le 
Palais  du  Catual  ^  o  11  ils  fu- 
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renc  traités  avec  une  magni- 
ficence exceffive  par  Tordre 
de  l'Empereur.  Le  Catual 
ëtoit  iecrettement  chargé 
d'examiner  leí>  moindres  ac- 
tions des  Porcugais,&  de  n'é- 
pargner aucun  moyen  pour 
s'inftruire  du  Pays  d'où  ils 
venoient,  quelles  étoient  leur 
religion  ,  leurs  k)ix  &  leurs 
coutumes.  Des  qu'il  vit  pa- 
roître  Taurore  il  envoya  cher- 
cher Monzayde  pour  lui  de- 
mander des  cclairciilemens 
touchant  ce  qu'il  vouloir  fça- 
voir  :  ne  me  cachez ,  lui  dit-il, 
aucune  des  particularités  qui 
regardent  cette  Nation  3  elle 
doit  vous  être  connue  ,  puif- 
que  ia  Patrie  eft  voifine  de 
la  vôtre  :  en  cela  vous  ren- 
drez au  Samorin  un  fervice 
important  j  fongez  que  fur 
yotre  rapport ,  ^  il  réglera 
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Ia  conduite  qu'il  doit  te- 
ïiir  à  regard  de  ces  étran- 
gers. Seigneur  ,  répond  le 
Maure ,  je  vous  parlerai  fans 
feinte  &  fans  détour,  &  iî  je 
ne  vous  donne  pas  toutes  les 
lumières  que  vous  fouhaitez, 
ce  ne  fera  que  TefFet  de  mon 
ignorance.  Les  Portugais  ha-r 
bitent  une  partie  de  TEfpa- 
gne ,  vafte  &  puiilant  Royau- 
me qui,  de  même  que  ma 
terre  natale,  eft  baigné  des 
flots  où  le  foleil  fe  couche 
en  achevant  fa  carrière.  Ils 
fuivcnt  les  préceptes  d'un  Le- 
giflatear  engendré  dans  le 
corps  d'une  Vierge  parunef- 
prit  divin  qui  defcendit  fur 
elle  du  haut  des  Cieux  :  leur 
valeur  formidable  s'cft  fait 
fentir  pluiîeurs  fois  â  mes  an- 
cêtres, &les  champs  Lybiens 
font  tous  couverts  de  leurs 
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trophées.  Jadis  par  des  ex- 
ploits dignes  d'une  éternelle 
mémoire  ,  ils  nous  contrai- 
gnirent à  quitter  les  bords 
du  Tage  &  de  la  fraîche  Gua- 
diane  3  enfuite  ardents  á  nous 
pourfuivre  jufqu'au  fond  de 
nos  retraites  ,  on  les  a  vu 
traverfer  les  vagues  orageu^ 
Îès ,  venir  nous  combattre  fur 
les  côtes  d'Afrique  &  dans 
nos  propres  foyers,  &  nous 
enlever  des  villes  &  des  for- 
tereiTes  que  nous  jugions  im- 
prenables. Ils  n'ont  point  té^ 
moigné  moins  de  courage 
dans  toutes  les  guerres  qu'ils 
ont  foûtenuës ,  foit  contre  les 
belliqueufes  Nations  d'Eipa- 
gne,  foit  contre  les  autres 
Peuples  de  l'Europe  :  on  ne 
peut  citer  aucune  occafion 
où  leur  grand  cœur  ait  été 
vaincu  5  ce  font  des  Annibals 

qui 
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qui  ne  trouvent  pqint  de 
Mareeis:  fi  ce  que  je  viens  «^ 
de  vous  dire  ne  vous  fuiEc 
pas, interrogez  les  vous- mê- 
me, ils  ne  vous  déguiferont 
rien  ^  leur  caractere  fut  tou- 
jours éloigné  dumenfonge: 
viiîtez  leur  flotte  ,  examinez 
leurs  armes ,  leur  artillerie  & 
leur  manière  de  vivre  ,  vous 
aurez  lieu  de  vous  applaudir 
de  votre  curiosité. 

Le  Catual  fuit  avec  empreil 
ièment  le  confeil   du  Maure, 
il  témoigne  au  brave  Gama 
qu'il  fouhaite  de  voir  fa  flottej 
on     cquippe     pluiîeurs    ba- 
teaux ,   on  s'embarque,   une 
troupe  de  Nayres  accompa- 
gne le  Magiftrat    Inàien  :  ils 
arrivent ,  ils  montent   fur  la 
Capitane^  où  Paul  de  Gama 
les  reçoit ,  en  rendant  au  Ca- 
tual les  devoirs  qui  font  dûs 
Tomt  IL  Ce 
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á  fa  dignité  :  le  vaiííeau  eíl 
p  are  de  tapis  pourpres,  &  de 
bannières  de  foye  ,  qui  repre- 
fentent  avec  de  riches  cou* 
leurs  divers  exploits  fameux 
des    avantures  mémorables  ^ 
des  batailles^des  duels,  &  miU 
le  autres  objets  dignes  d'atti- 
rer les  yeux  de  Mars.  Le  Ca- 
tual  repaiiToit  avidement  les 
iîens  d'un  ipedacle  fi    beau, 
il  en  demandoit  l'explication^ 
Vafco  de  Gama  l'interrompit 
en  le  priant  de  fe  mettre  à  ta^ 
ble,&  d'agréer  un  feftin  qu'on 
venoit  de  préparer  pour  lui  ^ 
mais  comme  la  loi  que  fui- 
vent  les  idolâtres  de  Calicut, 
leur  défend  de  manger  avec 
les  perfonnes  qui  ne  font  pas 
de  leur  religion  ,  le  Catual 
refuface  qu'on  luiprefentoir: 
on   n'épargne  rien    pour    le 
combler     d*honneurs  ;     Iqs 
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trompettes  forni  oient  par 
leurs  accords  belliqueux  une 
image  de  la  guerre  dans  le 
fein  de  la  paix  3  le  canon  con- 
noit ,  &  faifoit  retentir  les 
plaines  de  Neptune  :  l'Indien 
remarquoit  toutes  ces  chofes, 
mais  fa  principale  attention 
fe  fîxoit  fur  les  bannières 
où  il  voyoit  dépeintes  dans 
un  petit  eipace  plufieurs  ac- 
tions héroïques  :  traniporté 
d'admiration  &  ne  pouvant 
plus  fe  contenir  ,  il  quitte 
fon  iîege  ^  il  fe  leve  pour  exa- 
miner déplus  près  ce  qui  flat- 
te fa  curioiitc  5  les  deux  Ga- 
mas ,  Coëllo  èc  Monzayde 
fe  lèvent  en  même-temps. 

D'abord  l'Indien  attache 
£es  yeux  fur  l'image  d'un 
vieillard  vénérable ,  dont  le 
nom  ne  fera  jamais  couvert 
des  ténèbres  de  l'oubli  j  il 
C  ci] 
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étoit  habillé  à  la  Grecque, 
&  porcoic  un  fceptre  dans 
fa  main  ^  un  fceptre  paré  de 
feuilles  dont  la  riante  ver- 
dure     Mais  quelle  eil 

mon  erreur  ,  quelle  eil  ma 
témérité  î  Divines  Muies  du 
Tage  ôc  du  Mondego,  j*allois 
entamer  fans  vous  une  ma- 
tière fublime  qui  excede  mes 
forces  5  volez  á  mon  fecours, 
j*ai  beibin  de  votre  faveur, 
je  navigue  au  milieu  d'un 
vafte  Océan  ^  les  vents  me 
font  contraires  &  ma  barque 
périra  bien-tôt,  ii  vous  ne 
daignei  la  conduire  3  confî- 
derez  que  depuis  fi  long- 
temps que  je  chante  la  gloire 
du  Portugal  &  les  deux  fleu- 
ves qui  font  vos  délices ,  la 
fortune  m'entraîne  de  difgra- 
ee  en  difgrace  ^  elle  ne  m'ac- 
corde aucune  trêve  ;  échappé 
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des  périls  de  la  mer ,  je  me 
vois  livré  aux  fureurs  de  Marsj 
la  Parque  fermoit  déjà  {qs 
funeftes  cizeaux  pour  couper 
le  fîl  de  ma  vie  ^  à  peine  ai-je 
évité  fon  atteinte  fatale  , 
qu'un  nouveau  goufre  de 
malheurs  s'ouvre  fous  mes 
pieds  5  tantôt  vidime  d'une 
cruelle  indigence  dont  le 
poids  énorme  rabaiiTe  les  ei^ 
pries  les  plus  nobles  3  tantôt  M 
injuftement  méprifé  dans  des 
Palais  où  cette  même  for- 
tune qui  me  periecute  ,  éle- 
vé des  idoles  qu'elle  orne 
fouvent  aux  dépens  de  la 
vertu  :  hier  abbreuvé  d'un 
efpoir  fedudeur,  aujourd'hui 
fevré  de  ks  douces  illuiions 
par  des  chagrins  réels,  je 
ne  trouve  aucune  fin  à  mes 
travaux^ils  nailTent  les  uns  des 
autres ,  &  ne  tarillent  point  j 
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cependant  malgré  cetttecon-» 
tinuité  de  fatigues  ôc  d'agi- 
tations infupportables  ,  je 
n'ai  point  ceilé  d'écrire  j  tel 
que  la  trilte  Canace,  qui 
prête  à  fe  percer  le  cœur , 
tcnoit  d'une  main  un  poi^ 
N  gnard,&  de  l'autre  une  plume. 
Chaites  Nymphes  que  j'im- 
plore ,  n'étoit-  ce  pas  aflez 
pour  moi  d'être  en  bute  à 
tant  d'orages  ;  falloit-il  pour 
comble  de  douleur  que  ceux 
même  qui  font  celebres  dans 
mes  vers  ,  fuiTent  les  artiians 
de  ma  ruine,  &  me  donnaf- 
fcnt  les  coups  les  plus  terri- 
bles ,  au  lieu  du  repos  &  des 
lauriers  que  j'attendois  de 
leur  reconnoiiTance  ?  jugez 
combien  fauiîè  eft  la  gran- 
deur àçs  demi-Dieux  que 
produifcnt  à  prefent  les  bords 
de   votre    Tage  ,    puifqu'ils 
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payent  d*une  fi  noire  ingra- 
titude les  chants  confacrés 
á  Thonneur  de  la  Patrie  j 
honneur  qui  réjailliroit  fur 
eux ,  fi  leur  conduite  ne  les 
en  rendoit  indignes  :  quel 
exemple  pour  avertir  les  en- 
fans  d*Apollon,  de  ne  point 
prodiguer  la  louange  !  Ai- 
mables &  charmantes  Déefles 
ne  m'abandonnez  ^pas  dans 
les  maux  qui  m'affligent^ 
rallumez  mon  ardeur  ,  &c  fur- 
tout  aujourd'hui  qu'il  faut 
que  je  proportionne  ma  voix 
aux  adions  les  plus  belles 
qui  puilïent  exciter  l'admira- 
tion de  l'univers  5  en  recom- 
penfe  je  vous  jure  que  mon 
encens  ne  fumera  jamais  pour 
ceux  quine  lemericerontpas» 

Fm  du  fepième  Chann 
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REMARQUES 

SUR    LE 

I    SEPTIEME    CHANT. 

,  [  Les  Germains,  ]  'Tp  Oute  TAlIe- 
X   magne  étoit 
alors  en  combuffion  ^  pour  foutenir 
les  erreurs  de  Luther. 

[  De  la  x^érité,  ]  Le  Poëte  taxe  ici 
la  iTiolleiTe  &  la  cruauté  d'Henry 
VIII.  Roi  d'Angleterre^  qui  exter- 
mina les  Catholiques  dans  fon 
Royaume  y  &  qui  emporté  par  fon 
tempérament  inconftant  &  volup- 
tueux, époufa  iîx  femmes,  dont 
aucune  ne  fut  heureufe  avec  lui  ;  il 
répudia  la  première  &  la  quatrième  , 
il  fit  trancher  la  tête  à  la  féconde  & 
à  la  cinquième  ,  la  troifiéme  mourut 
en  couche  ,  &  la  dernière  eut  mille 
chagrins  à  eiTuyer  de  la  part  d'un  ma- 
ri fi  redoutable, 

[  u4vec  eux,  ]  Les  traits  que  le  Ca-» 
Tome  IL  D  d 
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3îioëns  lance  contre  notre  nation  _, 
s'adreiTent  principalement  à  Fran- 
çois I.  Malgré  reftime  que  j'ai  pour 
mon  Auteur ,  je  ne  craindrai  pas  de 
dire  qu'il  tombe  ici  dans  une  grande 
injuftice  5  un  Roi  eft  toujours  obligé 
de  revandiquer  le  bien  qui  appartient 
à  fa  Couronne  :  François  I.  n'eut  ja- 
mais d'autre  objet  dans  les  guerres 
qu'il  a  foutenuës  contre  Charles- 
Quint  ,  tant  en  Italie  qu'en  Efpa- 
gne  ,  &  dans  les  Pays-Bas. 
D  [-D^  l^'d^  Patrie,  ]  Ce  terrible  por- 
trait que  l'Auteur  fait  de  l'Italie , 
eft  tiré  d'après  les  meilleurs  Auteurs 
Italiens  :  le  Dante  Chant  iîxiéme  , 

Mi  ferva  Itália  ,  di  dolore  hoftelU  , 
J^avefenfa  Nocchier'  in  gran  tempefta  , 
JSIon  donna  di  Frovincie  vm  B- 

iTriiie  &  foible  Italie  ,  efclave  miferablc , 

.VaiiTcau ,  qui  fans  Pilote  éprouve  la  furcu^ 

ît  les  cruels  aiTauts  d'un  orage  effroyable , 

Province  infortunée ,  où  règne  la  douleur  ! 

En  vertus ,  en  héros  tu  fus  Jadis  féconde , 

l'univers  adoroit  tes  enfans  généreux  , 

Et  tu  n  es  aujourd'hui  qu'un  autre  dange- 
reux, ^ 
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Qui  cache  dans  fon  fcin  tous  les  vices  du 
monde  ! 

Pamphile  SaiTo  ;,  chap.  27. 

Itália  tante  celebmta  e  efcritta , 
Her  doloYofa  a  penafl  tien'  dritta, 

L'Italie  autrefois  iî  pompeufe  8c  iî  fiere 
N'eft  plus  qu'un  fquelette  tremblant  , 
Qui  d'un  pas  foible  &  chancellant 

Aux  yeux  des  nations  rampe  fur  la  pouf» 
iîere. 

Ariofte ,  chap.  17.  Stance  j6. 

0  d^ogni  vitio fétida  fentina 
Dormi  Itália  imbriac ,  e  non  ti  pefa 
Che  ôva  di  quefta  gente ,  ora  di  quella , 
Chegia  ferva  tifh  ,  feifatta  ancelU  ! 

Egout  d'infe<5lion ,  malheureufe  Italie,' 
L  yvreiTe  dans  Tes  bras  te  tient  enfevelie  > 
Et  tu  dors  uns  rougir  de  recevoir  les  loix 
Des  peuples  qui  jadis  trembloient  fous  tes 
Exploits  ! 

Jean  Guidichoni  dans  le  Sonnet  qui 
commence  d'AF  Pigro ,   &c. 

Vempie  tue  voglie  a  tefle^a  nemiche 
Congloriii  d'altrui,  econtuo  duoloam/iY9 
Mifera  thannQ  a  [iviV  fineffinta. 

Ddij 
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Si  des  maux  les  plus  grands  vous  êtes  les 
viâimes  y 

Peuples  Italiens  accufez-en  vos  crimes , 
Eux  feuls  ont  fait  paiTer  fous  d'autres  éten- 
darts 

La  gloire  &  le  bonheur  de  vos  premiers  Ce- 
fars  ! 

L^Italie  y  comme  on  le  voit  y  n'eil 
pas  mieux  traitée  par  Ces  propres  en- 
fans  que  par  le  Caraoëns  :  ce  font 
des  Poetes  qui  parlent  ;  on  ne  doit 
pas  conclure  de-là  que  cette  char- 
mante partie  de  l'Europe  ne  produife 
encore  tous  les  jours  de  grands  hom- 
mes y  tant  pour  les  lettres  que  pour 
les  armes. 
I  £  Cadynus.  ]  L'Auteur  rappelle  ici 
une  fable  connue  de  tout  le  monde. 
On  fçait  que  Cadmus  tua  dans  la 
Béocie  auprès  de  la  fontaine  de  Dir- 
ce  un  grand  Dragon  dont  il  fema  les 
dents  :  il  en  provint  des  hommes  ar- 
mes qui  alloient  le  maiTacrer  ;  mais 
par  le  confeil  de  Minerve  y  il  jetta  au 
milieu  de  leur  troupe  une  pierre  qui 
fut  pour  eux  la  pomme  de  la  difcor- 
de  ;  car  auflî-tôt  ils  tournèrent  leur 
fureur  contre  eux-mémeç  ^  &  ils  en 
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devinrent  les  viftimcs  ,  comme  1g 
marque  Ovide  daos  fcs  Métamor-» 
phoks. 

Terrigeni  ftnunt  ftrmutfiavuherAfratres: 

Tranfportés  de  fureur ,  ces  cnfans  de  k 

terre 
Se  font  des  leur  naiiTafice  une  mortelle! 

guerre , 
L'effroyable  Sillon  qui  leur  fert  de  bet-! 

ceau. 
S'abreuve  de  leur  fàng,  &  devient  leuc 

tombeau. 

Ceci  n'eft  qu'une  hiiloire  déguifee  : 
Cadmus  purgea  la  Béocie  d'un  fa* 
meux  brigand  qui  la  ravageoit  ;  en- 
fuite  fe  voyant  attaqué  par  les  com- 
pagnons de  ce  méchant  homme  y  il 
eut  TadreiTe  de  les  divifer  en  jettant 
de  Targent  parmi  eux  ;  à  rafpeft  de 
cette  proye  y  ils  prirent  querelle  y  Se 
s'entretuerent  les  uns  les  autres ,  par 
ce  moyen  Cadmus  évita  leur  fureur. 
Quant  à  l'origine  que  la  fable  leur 
donne ,  les  dents  du  ferpent  y  dont  on 
les  feit  éclorre  y  marquent  qu'ils  a~ 
voient  hérité  de  Tavidité  &  de  la 
cruauté  de  leur  maître  ;  enfin  le  fein 
D  d  iij 
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de  la  terre  d'où  ils  fortirent ,  défigne 
les  cavernes  où  pareilles  gens  éta- 
bliiTent  leur  féjour. 

[  Le  Paãole  &  l'Hermus.']  Ce  font 
deux  fleuves  de  Lydie  qui  ont  des 
pailles  d'or  mêlées  parmi  leur  fable  ; 
il  n'eft  pas  befoin  d'aller  ii  loin  pour 
trouver  de  pareils  fleuves  :  le  Rhône 
&  le  Tage  ont  la  même  prérogative  ; 
mais  il  fe  peut  que  les  richcffes  de 
l'Hermus  &  du  P^ftole  foient  plus 
abondantes. 

[  Artillerie,  ]  Nous  devons  la  pou- 
dre &  l'artillerie  à  un  Religieux  de 
l'Ordre  de  S.  François ,  nommé  Ber- 
tholde.Schoiiârts  y  ou  félon  d'autres , 
Conilantin  Anklitzen  :  il  étoit  Al- 
lemand 5  natif  de  Fribourg  y  Se  Chi- 
mifte  de  profeflîon.  On  ne  fçait  pas 
bien  la  date  de  cette  invention  meur- 
trière ;  il  paroît  qu'on  doit  la  met- 
tre aux  environs  de  l'année  1375'. 
cependant  onadefortesraifonspour 
croire  que  l'ufage  de  l'artillerie  eft 
beaucoup  plus  ancien  dans  la  Chine 
&  dans  les  Indes  qu'en  Europe  ;  ainfi 
Bertholde  Schoùarts  n'en  feroit  pas 
le  premier  Auteur  ;  quoiqu'il  en  foit^ 
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ceux  de  qui  nous  la  tenons  ,  nous 
ont  fait  un  prefent  aullî  contraire  à 
îa  véritable  bravoure  qu'à  rhumani- 
té.    Petracque  détefte  pathétique- 
ment dans  fon  99.  Dial.  de  Remed, 
Mtr.  fort,    la  folie  &  Taudace    des 
hommes  qui  travailloient  iî  ingé- 
nieufement  à  fe  détruire  ;  ô  fatal  a- 
veuglement  ^   s'écrie-t'il ,   ô  perni- 
cieufe  vanité  !  N'étoit-ce  pas  aiTez 
que  du  haut  des  airs  le  courroux  de 
Dieu  tonnât  fur  la  tête  des  mortels  ? 
Falloit-il  encore  que  leurs  foibles 
rnains  fiiTent  gronder  d'autres  fou- 
dres fur  la  terre  ?  Non  erat  fatis  de 
cdo  tonantis  ïra  JDei  immortdisy  nifiho" 
rmincio,  [0  credulitas  jiinãafuperbia  /  J 
de  terra  etiamtonuijfet, 

[  Doit  liguer  avec  vous,  ]  On  dira  H 
peut-être  qu'il  n'eft  pas  permis  à  un 
Poète  Epique  d'interrompre  fa  nar- 
ration pour  parler  fi  long-temps  lui- 
même  :  j'avoue  qu'Homère  &  Vir-- 
gile  ont  été  plus  modérés  fur  cet  ar-* 
ticle  que  le  Camoëns  ;  il  s'aban- 
donne fouvent  à  fon  feu  :  fi  c'eft-là 
un  défaut ,  les  belles  chofes  qu'il  dit , 
doivent  nous  rendre  ce  défaut  pré- 
Ddiiii 
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eieux  j  un  grand  homme  tel  que  lui 
peut  s'écarter  quelquefois  de  la  route 
ordinaire  ;  comme  il  poiTedoit  par- 
faitement tous  les  Auteurs  anciens  , 
il  a  eompofé  fon  miel  aux  dépens  de 
leurs  fleurs  les  plus  agréables  :  le  beau 
difcours  qu'il  vient  de  faire ,  eft  à 
l'imitation  de  celui  qu'on  admire  iî 
juftement  dans  Lucain  y  Pharf.  liv.  i . 

Quis  furor  Ò  Cives  !  quA  tftnt/i  licentia  ferrl 
Centihns  invifis  Latium  fr&here  cruorem  î 

Cumque/uperùa  foret  B  akylonffolianda  Tyq- 

fhnis 

Aufoniis ,  îimhrâque  erraret  Craffus  inuUâ , 
BelU  geri  fîacutt  nullos  Mitnra  tr'mm" 
fhos]  &c. 

La  verfion  de  Brebœuf  n^a  pas  deA 
honoré  ces  vers  ,  &  fi  Lucain  avoit 
parlé  François;  il  auroit  dit  avec  fon 
Tradudeur  : 

Rome ,  dont  la  grandeur  épourentoît  la 

terre , 
Quelfiniftre  Démon  t^inipirc  cette  guerre? 
Quelle  aveugle  fureur  arme  tes  Légions , 
Et  va  montrer  ta  honte  à  tant  de  Régions  î 
Lorfque  d*nn  beau  courroux  tes  troupes 
échauffées 
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Deyroient  dans  Babylonc  arborer  des  tro- 
phées , 

Regagner  ces  drapeaux  que  le  Partlic  a  ga- 
gnés, 

Et  vanger  de  Craiîus  les  Manes  indignés: 

On  voit  tes  Conquerans  chercher  une  vic- 
toire 
Fatale  à  ta  grandeur ,  &  funefte  à  ta  gloire  ^ 

][  Emodiennes.  ]  C'eft  une  longue  J 
chaîne  de  montagnes  qui  tenant  tou- 
tes au  Mont  Imalis  j  font  cenfées  en 
faire  partie  :  elles  ne  laiffent  pas  de 
prendre  differens  noms  ,  félon  les 
difFerens  lieux  où  elles  s'élèvent  ;  tan- 
tôt c  eil  Dalanguer  ,  tantôt  Paropa- 
mife^Taurus^  NiphateS;  Coronus, 
Oronte  y  &c. 

[  Des  fleurs,  ]  Pline  &  Solin  don-  L 
nerent  autrefois  dans  cette  fable  fur 
la  foi  des  Naturaliftes  Grecs  ;    nos 
voyageurs  en  ont  découvert  la  fauC- 
feté. 

[  Les  Orias,  ]  Prefque  toutes  les  M 
Nations  attribuent  au  Gange  le  don 
de  purifier  Tame  &  de  la  nettoyer  des    . 
taches  du  péché  ;  elles  ont  tant  de 
refpeft  pour  lui ,  que  fi  quelqu'un  y 
jettoitla  moindre  immondice  en  leur 
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prefence  ,  une  prompte  mort  feroit 
le  prix^  de  cette  audace  :  comme  S. 
Thomas  a  prêché  la  foi  dans  TO- 
rient ,  il  fe  pourroit  bien  que  ces 
ablutions  foiTent  une  groffiere  imi- 
tation du  Baptême  dont  il  annonçoit 
la  vertu. 
N  \_De  Camhaye,  ]  On  donne  encore 
à  ce  Royaume  le  nom  de  Gufarate  ; 
les  peuples  qui  Thabitent  font  ingé- 
nieux y  ils  cultivent  les  Lettres  y  6ç 
Ton  dit  qu'ils  excellent  à  faire  do 
très-jolis  Romans  :  félon  les  ancien- 
nes traditions  du  Pays  ^  Porus  en  a 
été  Roi  y  fa  mémoire  s^y  eft  con- 
fervée  avec  tout  Teclat  que  méritent 
la  valeur  &  la  gencrofité  qui  lui  atti- 
rèrent Teftime  du  grand  Alexandre. 

O  [  De  Narfingiie,  ]  Les  Loix  de 
Narfingue  obligent  les  femmes  à  fe 
jetter  dans  le  feu  où  Fon  brûle  leurs 
maris  quand  ils  font  morts  :  c'eil  un 
fecret  infailhble  pour  les  détourner 
d'afpirer  au  veuvage  ^  Barr,  Dec.  4., 

P  \^Des  Canaris, '\  PuilTant  peuple 
qui  occupe  une  grande  Province 
nommée  Canara  ou  Tulamar. 

Q      [  Z>^  Samorin,  ]  Dans  la  langue  du 
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Pays  y  ce  titre  vaut  autant  qu'Em- 
pereur; les  Souverains  de  Calicut  le 
portent,  parce  que  pluiîeurs  Rois 
des  Indes  relèvent  de  leur  Couronne, 
[  //y^  trouva  un  Maure,  ]  Cet  en- 
droit-ci  prouve  évidemment  contre 
Mr.  de  Voltaire  ^  que  les  Africains 
les  plus  éloignés ,  &  même  les  In- 
diens pouvoient  fçavoir  par  le  canal 
des  Maures  les  chofes  qui  fe  paf- 
foient  en  Europe ,  &  celles  qui  s'y 
étoient  paiTées  autrefois  ;  voici  un 
homme  natif  des  côtes  de  Barbarie 
qui  fe  trouve  dans  le  Malabar  au 
moment  que  les  Portugais  y  arri- 
vent-; fon  apparition  n'eft  point  une 
iîftion  poétique  ^  elle  eft  rapportée 
comme  un  feit  certain  par  Barros , 
Dec.  I.  liv.  ^.  chap.  8.  &  par  Cafta- 
gnéda  liv.  i.  chap.  1 5*.  Ces  Auteurs 
nous  apprenent  qu'il  étoit  de  Thunis, 
&  qu'il  s'appelloit  Monzayde;  quel- 
que Devin  a-t'il  revele  à  Mr.  de 
Voltaire  que  ce  Monzayde  ignoroit 
Thiftoire  &  la  fable  ?  N'avoit-il  pas 
pu  s'en  inftruire  chez  les  Portugais  & 
les  Efpagnols  ,  puifqu'on  Ht  qu'il 
avoit  long  -  temps  entretenu  corn- 
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merce  avec  eux  dans  les  Villes  de 
Tanger  &  d'Oran  ?  Ne  pouvoit-il 
pas  être  le  defcendant  &  le  difciple 
de  quelqu'un  de  ces  fameux  Arabes 
qui  avoient  étudié  les  fciences  dans 
les  Univerfités  d'Efpagne  -,  oc  qui 
avoient  fait  tant  de  progrès  dans  les 
Langues  Grecque  Se  Latine  ?  ne 
pourroit-il  pas  encore  avoir  fervi  de 
Précepteur  au  Roi  deMelinde  ?  Cela 
étant  )  que  deviennent  les  Critiques 
de  Mr.  de  Voltaire  ?  Il  dira  peut- 
être  que  mon  raifonnement  n'offre 
ici  que  des  conjeftures  :  je  lui  ré- 
ponds qu'une  iîmple  vraifemblancc 
fuffit  pour  ruiner  des  objedionsdont 
la  vérité  n'eft  pas  prouvée ,  c'efî:  une 
régie  de  Logique  fondée  fur  le  bon 
fens.  Au  refte  je  ne  donne  mainte- 
nant TeiTor  à  mes  conjeftures  que 
par  furabondance  de  droit  :>  J'ai '^ déjà 
combattu  le  Cenfeur  du  (Jamoëns 
avec  d'autres  armes. 

S  [^Le  langage^  ']  Monzayde  parloit 
bon  Efpagnol ,  &  prefque  tous  les 
Portugais  l'entendoient. 

T  [  Eurydice,  ]  Fulgence ,  Boccacc , 
Noël  le  Comte  ^  &  prefque  tous  les 
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Mythologues  ne  donnent  qu'un  fens 
Hîoral  à  la  fable  d'Orphée  Se  d'Eu- 
rydice ;  pour  moi  y  je  penfe  qu'il  vaut 
mieux  l'expliquer  par  Thiftoire  :  ainfî 
lorfqu'on  nous  raconte  qu'Orphée 
defcendit  aux  enfers  pour  en  retirer 
Eurydice  y  je  crois  qu'il  faut  enten- 
dre que  ce  fameux  Muiîcien  alla  cher- 
cher fa  femme  dans  le  Palais  d'Aë- 
donée  Roi  delaThefprotide^  lequel, 
comme  nous  avons  déjà  remarqué , 
paiTe  fouvent  chez  les  Anciens  pour 
rluton  Dieu  des  Enfers.  Aëdonée 
la  retenoit  captive  y  foit  qu'il  en  fût 
amoureux  lui-même,  foit  qu'il  fe 
fut  engagé  à  la  garder  pour  un  Prin- 
ce de  Thrace  quis'appelloit  Ariftée  : 
celui-ci  avoit  enlevé  Eurydice  un 
jour  qu'elle  fe  promenoit  à  la  cam- 
pagne avec  plufieurs  de  ics  amies. 
On  dit  qu'en  voulant  prendre  la  fui- 
te y  elle  marcha  fur  un  ferpent  qui 
lui  picquale  pied  y  les  Poetes  la  font 
mourir  de  fa  bleiTure  ;  mais  on  ne 
peut  douter  qu  elle  en  guérit ,  puif- 
qu' Aëdonée  la  rendit  à  fon  époux  : 
le  tyran  joignit  à  cette  grâce  une 
claufe  trop  onereufe  pour  un  amant  ^ 
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c'étoit  de  ne  regarder  Eurydice  qu'a- 
près être  forti  de  la  Thefprotide; 
Orphée  ne  fçut  pas  fe  modérer  y  & 
Fobjet  de  fa  tendreiTe  lui  fut  arraché 
fans  efpoir  de  retour  :  voilà  mon 
opinion  y  elle  s'accorde  parfaitement 
avec  la  Chronologie  ;  car  Orphée  & 
le  cruel  Aëdonée  étoient  Contem- 
porains. 

£  Route  inaccejjible  à  l'homme,  ]  On 
pourroit  penfer  que  le  compliment 
de  Monzayde  eil  froid  ;  car  puifque 
ce  Maure  a  pénétré  jufques  dans  les 
Indes  5  pourquoi  ^  dit-il  -,  que  la  rou- 
te en  eft  inaccciEble  à  l'homme  ? 
Voilà  une  difficulté  qui  fe  prefente 
dabord  à  Fefprit  ^   mais  le  moindre 
examen  la  fait  auffi-tôt  évanouir  :  iî 
Gama  étoit  arrivé  dans  TOrient  par 
le  canal  de  la  Mer  Rouge  y  Monzay- 
de ne  s'en  feroit  pas  étonné  ;  c'étoit 
îa  route  ordinaire  de  (es  Compatrio- 
tes :  elle  n'a  rien  d'admirable^au  prix 
de  l'immenfe  navigation  des  Portu- 
gais qui  font  obligés  de  faire  le  cir- 
cuit de  toute  l'Afrique  ^  &  d'eiTuyer 
mille  dangers  y  dont  la  proximité  des 
lieux  exem.ptoit  les  Maures. 
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[  ok  il  vonloit  achever  fa  carrière.  ]  X 
Tout  ce  que  Monzayde  vient  de  ra- 
conter ici  y  de  même  que  ce  qu'il  va 
dire  touchant  les  mœurs  des  Mala- 
bares j  eft  tiré  de  Fhiftoire  des  In- 
des 5  comme  on  le  peut  voir  dans 
Barros^  Caílagnéda  ^  MaíFée  &  Don 
Oforio  :  r  Auteur  imite  Homère  & 
Virgile  qui  ne  laiiTent  jamais  échap- 
per Toccaiion  de  nous  apprendre 
quelques  traits  d'antiquité  curisufc. 

[  Sont  appelles  Bramins,  ]  Ce  font  Y 
les  fucceifeurs  des  anciens  Brachma- 
TiC^  Pithagore  que  Monzayde  ap- 
pelle ici  le  Dodeur  de  Samos  y  parce 
qu'il  étoit  natif  de  cette  Ifle  ;,  Pitha- 
gore j  dis-je  y  leur  donna  pluiîeurs 
préceptes  en  récompenfe  de  la  Me-^ 
tempfychofe ,  dont  il  apprit  chez  eux 
les  ridicules4ny  itères. 

[  Chimère,  ]  Quand  nous  ne  con-  Z 
noîtrions  la  Chimère  que  par  l'Opéra 
de  BcUérophon  ^  nous  fçâurions  que 
c'étoitj  feion  les  Poetes^  un  monftre 
aiFreux  y  dont  ce  Héros  purgea  le  ^^ 
Royaume  de  Lycie  ;  on  en  voit  le 
portrait  dans  ces  deux  vers  d'Home^ 
re  y  II.  liv,  6n 
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Par  la  tête  ce  monilre  étoît  un  fier  Lion , 
Par  le  corps  une  chèvre  ,   &  par  fa  quewc 
horrible 
Un  épouventable  Dragon  ,• 
Enfin  de  fa  bouche  terribk 
Sortoient  des  tourbillons  de  feux , 
Qui  ièmoient  le  ravage  &  la  mort  en  tous 
lieux. 

On  donne  pluiîeurs  explications  dif- 
férentes à  la  fable  de  la  Chimère  :  je 
n^en  rapporterai  que  deux  qui  me  pa- 
roilfent  les  plus  plauhblès.  Nympho- 
dorus ,  Paufanias  y  Plutarque  ^  Stra- 
bon  &  Pline  difent  qu'il  y  eut  au- 
trefois en  Lycie  une  montagne  de  ce 
nom  y  elle  vomilfoit  des  flammes  à 
peu  près  comme  le  Gibel  &  le  Vefu- 
ve  ;  les  environs  de  fon  fommet  é- 
toient  habités  par  deslions^au  milieu 
de  fã  croupe  on  trouvoit  une  vaftc 
étendue  de  fertiles  pâturages  entre- 
coupés de  bofquets  agréables  y  où 
des  chèvres  faifoient  leur  retraite; 
enfin  le  pied  du  mont  ctoit  entouré 

de 
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de  marais  &  d'eaux  croupiiTantes  > 
toujours  remplies  de  ferpens  &  d'in- 
feftes  venimeux.  Bellérophon  eut 
TadreiTe  de  rendre  cette  montagne 
habitable ,  il  deiTeicha  les  marais  5  il 
extermina  les  lions  y  il  éteignit  le 
volcan  ;  &  voilà  pourquoi  Ton  a  dit 
qu'il  dompta  la  chimère.  Agatarchî- 
de  prctendoit  qu'Amizodar  y  Prince 
Lycien  5  époufa  une  femme  qui  s'ap- 
pelloit  Chimère  y  &c  qui  avoit  deux 
irerês ,  dont  l'un  fe  nommoit  Lion  , 
&  Tautre  Dragon  ;  ceux-ci  d'intelli- 
gence avec  leur  fœur  faifoient  des 
concuffions  &  des  ravages  terribles 
dans  la  Ly cie;  Bellérophon  les  châ- 
tia. Ces  deux  explications  de  la  fable 
()euvent  être  également  vraies  3  mais 
e  plus  fur  eil  de  fuivre  la  première  : 
l'autorité  des  Auteurs  qui  la  foutieri- 
nent  ,  l'emporte  de  beaucoup  fur 
celle  d'Agatarchide  dont  nous  n'a- 
vons pas  les  ouvrages  ,  &  qui  ne 
nous  eft  connu  que  par  les  citations 
de  quelques  autres  Ecrivains. 

\^Ammon,  ]  Ancien  Roi  d'Egypte 
ou  de  quelqu'autre  partie  de  l'Afri- 
que :  il  fut  adoré  par  fo;i  peuple  y  & 
Toim  IL  Ee 
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enfuitc  par  les  Grecs ,  fous  la  figure 
d'une  Idole  qui  avoit  des  cornes  de 
Bélier  :  je  crois^  après  plufieurs  Sça- 
vans  y  que  cet  Ammon  efl:  le  même 
que  Cham ,  fils  de  Noé. 

[  y  anus.  ]  Janus  Fun  des  plus  an- 
ciens Rois  d'Italie  ^  fijt  déifié  par  fes 
fujets  pour  prix  des  biens  qu'il  avoit 
répandus  (ut  eux  ;  on  le  reprefen- 
toit  avec  deux  vifages  ,  Fun  devant 
&  l'autre  derrière  ,  parce  qu'étant 
profond  dans  l'Hiftoire  &  dans  l'Af- 
trologie  j  il  voyoit  également  le 
paiTé  &  l'avenir  :  quelques  Sçavans 
le  prennent  pour  Noé  ,  il  me  paroît 
que  leur  opinion  n'eft  guéres  fou-^ 
tenable;  on  ne  trouve  pâs  que  Noé 
foit  jamais  venu  dans  l'Italie  :  j'avoue 
que  l'hiftoire  de  ce  Patriarche  s'ac-* 
corde  beaucoup  avec  celle  de  Janus; 
mais  cela  fuffit-il  pour  les  confondre 
l'un  avec  l'autre  ,  diverfes  perfonnc^ 
iie  peuvent-elles  pas  avoir  les  mêmeé 
avantures  ?  Au  refte  je  ne  doute  nul-^ 
lement  que  les  Latins  n'ayent  attri- 
bué à  leur  Janus  plufieurs  aâions  de 
Noé  ;  c'étoit  autrefois  la  coutume  > 
chaque  peuple  paroit  ics  Héros  avec 
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des  plumes  qui  ne  leur  appartenoient 
pas. 

[  De  même  qîiAméu*  ]  Anubis  y  C 
félon  Diodore  de  Sicile  y  fut  un  des 
cnfans  d'Ofiris  Roi  d'Egypte  ;  après 
fa  mort  ^  il  fut  mis  au  nombre  des 
Dieux  :  on  le  reprefentoit  avec  une 
tête  de  chien  y  foit  que  par  cet  em- 
blème on  défignât  la  fidélité  qui  a- 
voit  été  Tune  de  ks  vertus  favori- 
tes 5  foit  qu'on  voulût  exprimer  rat- 
tachement qu'il  avoit  toujours  té- 
moigné pour  cette  efpece  d'animaux, 
dont  on  dit  qu'il  portoit  Tirnage  fur 
fes  Drapeaux  cSc  fur  fon  Bouclier. 

£  Dédale,  ]  Il  y  a  eu  plufieurs  De-  D 
dales  :  l'ancien  &  le  plus  fameux  étoit 
natif  d'Athènes  ,  il  excelloit  dans  la 
Sculpture  &  dans  les  Mathématiques. 
AjdLXït  tué  fon  neveU;  il  fut  obligé  de 
quitter  fa  Patrie  pour  fe  dérober  auX 
rigueurs  de  la  juftice;  l'Ifle  de  Crète 
où  Minos  regnoit  en  ce  temps-là  y 
devint  l'azylc  de  Dédale  ;  mais  fon 
imprudence  l'empêcha  d'y  vivre 
tranquillement  :  il  prêta  Ît^  foins  & 
fon  entremife  à  l'amour  criminel  que 
Pafiphaé;femme  de  Minos^rellentoit 

Ee  ij 
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pour  un  Capitaine  nommé  Taurus  ; 
Minos  découvrit  cette  perfidie  ^  Dé- 
dale fut  renfermé  dans  une  prifon  , 
ou/elon  d'autres^dans  un  vafte  laby- 
rinthe qu'il  avoit  conftruit  lui-même; 
quelque  temps  après  y  il  trouva  le 
moyen  de  s'en  fauver  avec  fon  fils 
Icare  &  quantité  d'autres  malheu- 
reux qui  fe  plaignoient  de  Mimos; 
ils  s'enfuirent  fur  des  barques  qui 
faifoient  force  de  voiles ,  c'efi:  pour 
cela  que  les  Poètes  ont  feint  que  Dé- 
dale s'étoit  envolé. 

[  jQjie  cétou4à  fon  fils,  ]  Il  efl:  aifé 
de  voir  que  l'Auteur  parle  ici  des 
exploits  de  Bacchus  dans  les  Indes  : 
cependant  la  gloire  de  les  avoir  fub- 
îuguées  y  n'appartient  qu'à  Ofiris 
Roi  d'Egypte  qui  fut  le  fécond  Bac- 
chus, comme  je  l'ai  remarqué  dans 
mes  notes  fur  Achille  Tatius  ;  ja- 
mais le  Bacchus  Thebain  qui  étoit 
fils  de  Semeie  y  n'alla  dans  l'Orient; 
mais  le  Poète  a  mieux  aimé  s'accom- 
moder aux  fiftions  des  Grecs,  que  de 
s'attacher  fcrupuleufement  à  des  vé- 
rités hiftoriques  moins  connues  que 
la  fable. 
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[  JQ^  fi^  '^\f^S^  wVííí/í?fí  d'appas.  ]  f 
C'étoit  la  Reine  Semiramis  :  ks  qua- 
lités héroïques  relevèrent  au-deiTus 
des  plus  grands  hommes  ^  ies  vices  la 
rabaiiTerent  au-deiTous  des  femmes 
les  plus  méprifables. 

[  Pour  fon  fils.  ]  L'infâme  paffion  de  G 
Semiramis  pour  un  cheval ,  a  tout 
Tair  d'un  conte  inventé  par  les  Grecs 
pour  exagérer  le  libertinage  de  cette 
Reine  ;  mais  rien  n'eil  plus  conftam- 
ment  attefté  par  les  meilleurs  Au^ 
teurs^que  fon  amour  inceftueux  pour 
Nynias  fon  fils  ;  ce  Prince  en  con- 
çut tant  d'horreur  qu'il  la  fit  mourir. 

[  Pour  s'attribuer  une  origine  célefte.  J  JHT 
Apelle  étoit  jadis  le  feul  Peintre  qui 
fçût  bien  faire  le  portrait  d'Alexan- 
dre i  le  Camoëns  lui  a  fuccedé  :  je 
ne  crois  pas  qu'en  moins  de  paroles  y 
on  puiiTe  mieux  nous  décrire  le  ca- 
raftere  de  ce  Conquérant  ;  tout  le 
monde  fçait  qu'il  vouloit  à  toute 
force  paiTer  pour  le  fils  de  Jupiter. 
Jovem generis  fui  authorem ,  non  conten- 
tas mortali  fafligio ,  aut  credebat  ejfe , 
4iut  credi  volebat.  Quinte-Curce ,  liv. 
4.  C'elt  là-deiTus  que  fa  mère  Olym^ 
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pias  dit  ce  bon  mot  fi  fameux  dans 
rhiiloire  y  ce  jeune  étourdi  ri  aura  point 
de  repos  quil  ne  niait  hromllée  avec 
jf^unon, 
I  £  La  gloire  des  vaincus,  ]  Cette  pen- 
fée  revient  au  fentiment  du  Poëte 
Accius  y  dans  les  vers  qui  fuivent  : 

Trophœumferremeafdrti  virofulchmm  eft^ 
S  in  auîem  vineoY  ^  a  taîi  vinci   nnllu?»  eft 
pobrum. 

Si  mon  bras  peut  dompter  ce  guerrier  gé- 
néreux 
Je  me  couronnerai  d'une  gloire  parfaite  ; 
Si  dans  notre  combat  il  eil  le  plus  heureux , 
Je  pourrai  fans  rougir  avouer  ma  défaite. 

L  [De Mareeis,']  C'eil-à-dire ,  que 
les  Portugais  font  invincibles.  Mar- 
cel étoit  un  Capitaine  illuftre  par  fa 
valeur  &  par  fes  belles  aftions  qui  le 
firent  furnommer  TEpée  de  Rome  3  il 
remporta  plufieurs  avantages  contre 
Annibal  ;  mais  enfin  Annibal  le  vain- 
quit auprès  de  la  Ville  de  Locres  y 
éc  Marcel  périt  dans  cette  malheu- 
rcufe  bataille.  Je  ne  dis  rien  pour  juf- 
tifier  Téruditio»  de  Monzay de  ^  elle 
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doit  paíTer  fans  obítacle  après  celle 
du  Roi  de  Melinde. 

[  Les  plus  nobles,  ]  L'Auteur  fait  ^^ 
ici  alluiîon  au  fameux  emblème  d'Al- 
ciat ,  qui  pour  dire  que  l'indigence 
s'oppofe  prefque  toujours  à  Téleva- 
tion  des  grands  efprits ,  reprefente  un 
homme  qui  a  des  ailes  à  une  main  , 
&  une  groiTe  pierre  à  l'autre  ;  avec 
le  fecours  des  ailes ,  il  paroît  prêt  à 
voler  i  mais  le  poids  de  la  pierre  l'at- 
tache à  la  terre. 

Léiva  tenet  lapidem  ,  manus  altem  fuftinet 
alas  3 

Vt  me  pluma  levât ,  fie  ^retve  mergit  onns^ 

Jngenie  pot  eram  fnperas  volitare  perarces. 

Me  nifi  paupertas  invida  deprimeret» 

Admirez  mon  dcftîn  :  ma  main  droite  câ 

aîlée , 
Et  d'un  pefant  fardeau  ma  gauche  eft  ac« 

câblée. 
Mon  génie  auroît  pu  voler  jufques  au  Ciel  ; 
Mais  la  pauvreté  me  refferre 
Dans  un  abaiiTcment  cruel  ; 
J*expire  fous  Ton  poids ,  &  je  rampe  fur 
terre. 

££i  d€  Îautri  meplnm^.  ]  CajGiace  iV 


^j6  REMÀR(it;E«,  êcc. 
et  oit  fille  d'Eole  y  elle  devînt  amou-- 
reufe  de  Macharée  fon  frère  y  &  elle 
en  eut  un  enfant  :  Eole  ayant  décou- 
vert leur  intrigue  y  en  conçut  tant 
d^horreur  Se  de  rage  y  qu'après  avoir 
fait  périr  le  fruit  de  leur  union  y  ii 
envoya  un  poignard  à  Canace  avec 
ordre  de  fe  tuer  y  û  elle  ne  vouloit 
s'expofer  à  des  tourmens  encore  plus 
terribles  :  prête  à  fe  percer  le  cœur  y 
elle  écrivit  une  lettre  pleine  de  ten- 
dreiTe  à  fon  frère  qui  avoit  pris  la 
fuite.  L'attitude  où  le  Camoëns  la 
reprefente  y  eil  tirée  de  ce  vers  d'O- 
vide. 

Dextra  tenet  calamum ,  firiãum  tenet  altéré 
ferrum. 


Fin  dçs  Remarques  du  VIL  Chant , 
&  du  Tem$  IL 
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Fahle  d'Adamailor  expliquée  dans  le 
fcns  hiilorique  ,  morai  Ôc  Phyil- 
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que.  id^.  &fuîv.  N.  Conformité 
d'Adamaftor  avec  Mahomet,  ihid. 
Menfongc  d'Adamaftor.  ibidem. 
Fable  &  hiftoire  des  dents  du  Dragon 
de  Cadmus.  jió".  &fuiv.  N. 

Feux  de  Caftor  &  de  Pollux  ^  autre- 
ment dit  par  nos  matelots^  de  faint 
Nicolas  &  faint  Herme  ,    147.  & 
fuiv.  N.  Explication  de  ce  Phé- 
nomène 5  fable  &  hiftoire  fur  ce 
fujer.  ibid. 
Fleuves  de  l'Inde  &  du  Gange  appa- 
roiiTent  en  fonge  au  Roi  Dom  Ma- 
nuel. 42.  T.  Belle  defcription  de 
ces  deux  Fleuves.  43.  T.  Difcours 
que  le  Gange   adreiTe  à  ce  Prince. 
43.  &  fuiv.  T. 
Florinde  autrement  appcllée  Cava, fille 
du    Comte   Julien  ,   deshonorée 
par  le  Roi  Dom  Rodrigue.    75.N. 
François  blâmés  par  le  Poète  ,  16'j.  & 
yî/iV.T.  Juftifiés  par  le  Tradudeur. 
N.  313.  &fuiv. 
G 


G 


A  M  A   cft   choiiî  par  le  Roy 
Don  Manuel  pour  aller  décou- 
vrir les   Indes  :    difcours    de  ce 
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Prince.  Reponfe  de  Gama.  4^*  & 
fuiv. T. Il  part  de  Melinde.  i8^.  T. 
Il  implore  le  fecours  du  Ciel  dans 
la  Tempête.  125.  &  fiiiv.  T.  Il 
arrive  à  la  hauteur  des  Côtes  de 
Calicut.  ié$.  &  fuiv.  T.  Il  de- 
pêche  un  Envoyé  au  Samorin  , 
zyíí.  T.  Il  reçoit  fur  fon  bord  un 
Africain  établi  depuis  long-tems 
dans  Calicut ,  &  s'entretient  avec 
lui.  279.  &fuiv.  T.  11  entre  dans 
Calicut  avec  un  Cortège  pom- 
peux. 288.  d^yî^i^.  T.  Il  voitplu- 
iîeurs  Idoles  dans  un  Temple  des 
Indiens.  25)0.  &fuiv.  T.  li  slïxïwc 
-  au  Palais  du  Roi  ^  &  s'y  entre- 
tient avec  lui.  252.  &fuiv.  T.  Il 
eft  logé  dans  le  Palais  du  Ca-^ 
tuai  premier  Magiftrat  des  Indes 
301.  T.  Il  reçoit  ce  magiftrat 
fur  fa  Flotte.   305.  T. 

Gange  ,  félon  quelques  Ecrivains  l 
prend  fa  fource  dans  le  Paradis- 
Terreftre.  82.  N. 

Glaucus  ,  fameux  nageur,  mis  au 
nombre  des  Dieux.  245.  &  fuiv. 
N.  Confondu  avec  un  autre  Glau- 
cus fiJs  de  Miuos  Roy  de  Crète. 
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Jhid.  Amours  de  ce  dernier  Glau- 
cus  y  avec  la  Nymphe  Scylla, 
hiftoire  &  fable  fur  ce  fujet.  Ihid. 
Qomme  de  Myrrhe  s'appelle  Adonc 
dans  l'Arabie.  81.  N.  Remarque 
de  Bocc^ce  fur  ce  fujet.  Ibid. 

H 

HArpyes.  ,  leurs  noms ,  leur 
figure  ,    leur    fable     &   leur 
hiftoire.   183.  &  fuiv.  N. 

Hemifphere ,  du  Pôle  Auftral  moins 
lumineux,  &  moins  éclaire  que 
le  nôtre.  65.  T.  &  247.  N. 

Jrlermus ,  Fleuve  de  Lydie  ,  roule 
des  fables  d^Or.  zyo.  T.  &  3I8.  N. 

ïiiffoire^  bc  Fable  de  Medufe  &  des 
Gorgones.  142.  &  fuw,  N.  Ce- 
toient  des  PrinceiTes  qui  furent 
injuftement  dépouillées  de  leur 
bien  par  Perfée.    143.  &fuiv.  N. 

liiftoire  ,  &  fable  de  Calhfto.  144.' 
&  fuiv,  N.  Tombeau  de  cette 
Princcííe.  146*.  N.  Pour  quelle  rai- 
fon  les  Poetes  ont  dit  que  la  con- 
ftellation  de  CalUfto  ,  autrement 
dite  l'Etoile  duNoxd,  ne  fc  baigne 
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jamais  dans  la  Mer.  Ibid. 

Jriifloire  tragique  de  Don  Manuel 
de  Souza  &c  de  fon  Epoufc.  158. 
&fîiiv.   N. 

îiiftoire  des  douze  Champions  Por- 
tugais ^  racontée  par  Fernand  Ve- 
lofe  20^.  &  fuiv.  T.  Noms  de  ces 
Guerriers.  250.  N.  Leur  Combat 
contre  les  Anglois  ,  &  leur  Vic- 
toire. zT^.  &  fuiv.  T.  Combat 
iîngulicr  d'un  des  Champions 
avec  un  Allemand  ,  qui  ctoit 
gaucher.    253.  N» 

Homère.  Incertitude  des  Sçavans  fur 
fa  Patrie  177.  &  fuiv.  N. 


J  Anus  3   Ancien    Roy    d'Italie, 
Hiftoirc  &   Fable   fur  fon    fujet. 
330.  N. 
Jafon    confacra  fon    VaiiTcau  à    Ja 

Dec  fie  Palias.  83  N. 
Idoles  des  Indiens.  2^1.  &  fiiiv,  T. 
Jno^  féconde  femme  d'Athamas,  Roy 
de  Thebes  :  fes  amours  avec  Phry- 
xus  ,  fa  fuite  &  fon  Apotheofe. 
243.  &  fuiv.  N. 

Jnveilive 
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Im^eHive  du  Poète  contre  pluficurs 
Nations  de  TEuropc.  2^5.  T.  &, 
fuiv.  Eloge  des  Portugais.  Ibid. 

Invocation  du  Camoens  adreiTée  aux 
Mufes  du  Tage  &  du  Mondego  : 
Plainte  qu'il  fait  de  its  malheurs  : 
Comparaifon  qu'il  fait  de  fon 
fort  avec  celui  de  Canace.  310. 
&  fuiv.  T. 

IJles  découvertes  dans  la  Mer  d'A- 
frique par  les  Portugais  fous  les 
aufpices  de  l'Infant  Dom  Henri- 
que. 5?^.  T.  &  141.  N. 

Jjles  Dorcadcs  ^  ancien  fejour  des 
Gorgones*  ^4,  T. 

Italiens  blâmés  par  l'Auteur.  16^. 
&fniv.  T.  Juftifiés  par  le  Tra-. 
dudeur.   31^.  N. 

Julien ,  Comte  de  Eifcaye  ,  conclut 
dans  Ceuta  un  Traité  avec  les 
Maures  6^  les  amené  en  Efpagne, 
74.  &  fuiv,  N* 


E  o  M  G  R  E  Reine  de  Portugal  ; 
f  accufée    par  le  Poete  de  vivre 
dans  une   intelligence  crimiaeilc 
Tm.il  G  g 
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avec  le  Comte  Fernandes,  j.  & 
fuiv.  T.  Incertitude  de  cette  ac- 
cufation.  6i.  N.  Comparaifon  du 
Camoëns  avec  Virgile ,  au  fujet 
de  la  flctriiTurc  que  l'un  fait  à  la 
mémoire  de  Didon  ,  &  l'au- 
tre à  la  réputation  de  Leonore. 
Ihid.  Cette  PrinceiTe  appelle  le 
Roi  de  Caftille  avec  toute  fes  for- 
ces en  Portugal.  5.  T. 
Livres  dliiftoires  Grecques  &  Ro- 
maines ,  Hébraïques  &c  Egyptien- 
nes ,  &  de  Mythologie  ,  compofcs 
parles  Arabes,  &  connus  dans 
tout  rOrienc  17^.  N. 

M 

MA  N  u  É  L  fuccedc  à  Don- 
Juan  Second.  40.  T. 

MarcHS  Curtius  Chevalier  Romain  , 
fc  precipite  dans  un  gouffre  pour 
fauvcr  fa  Patrie  ,  on  montre  en- 
core aujourd'huy  une  pierre  qui 
marque  la  place  de  cet  abyfme.  77. 
&  fuiv.  N. 

'MaJJylie  ,  Province  de  TAfrique  Oc- 
cidentale :  fon  nom  moderne»  6p 
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N.  eft  féconde  en  Lyons ,  ren- 
ferme fept  Montagnes  d'égale 
grandeur  ,  qui  fonc  appellées 
pour  cette  raifon  Montagnes  ju- 
melles. 70.  N. 

Maîtres  deMelinde  admirent  le  ré- 
cit de  Gama  &  la  navigation 
des  Portugais.    137.   T. 

Metamorphofe  du  Géant  Adamaftor  en 
rocher.  120.  &  fuiv.    T. 

Minyens ,  ou  Argonautes^  comparés 
avec  Gama  &  fes  Compagnons. 
49.  T. 

Montagnes  "EmoÒAQtínzs.  27  J.  T.  ÒC 
321.  N. 

Monz^ayâe  ^  Maure  Africain  éta- 
bli dans  Calicut  ,  invite  TEnvoïé 
de  Gama  à  fe  repofer  dans  fa  mai- 
fon.  278.  T.  Va  rendre  viiîte  au 
General  fur  la  Flotte.  279.  T. 
•  Difcours  qu'il  tient  aux  Portu- 
gais. 280.  &  fiiiv,  T.  L'exemple 
de  ce  Maure  ,  prouve  contre  Mon- 
ficur  de  Voltaire  que  les  Afri- 
cains &Í  même  les  Indiens  les  plus 
éloii^ncs  pouvoient  avoir  les  con- 
noiiTanccs  que  cet  Auteur  leur  ré- 
fufc.  323.  er  fîdv.  N. 
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Mode  de  prendre  les  couleurs  d'une 
MaîtreiTe  en  partant  pour  la  Guer- 
re, doit  fa  naiirance  aux  Chevaliers 
François  du  tems  de  Charlemagne. 
66.  N,  Origine  encore  plus  ancien- 
ne de  cette  mode,  ^7.  Compa- 
gnie de  jeunes  Amans  Portugais 
comparée  avec  la  bande  amou- 
rcufç  des  Lacedemoniens  :  grands 
Exploits  de  cette  Troupe.  Ihid. 

Mort  de  Don  Martin  Évêque  de 
Lisbonne  ^  précipité  du  haut  d'une 
Tour  par  les  Portugais  ^  quelles 
furent  les  caufes  de  ce  meurtre,, 
^i.   &  fuw.  N. 

Mortais  Grands- Maîtres  de  Com- 
poftelle  &:  de  Calatrava.  z6,  T. 
Anachronifme  du  Poete  ,  fur 
la  mort  du  premier  qui  ne  fat  tué 
que  dans  la  Bataille  de  Valverde. 
70,  N.  Opinion  des  Portugais 
fur  la  mort  du  Grand-Maître  de 
Calatrava  :  éclairciiTement  fur  ce 
fujet.  70,  &fuiv.,  N. 

Myrrhal^  Mère  d'Adonis  ^  s'enfuit 
dans  les  Forêts  d'Arabie  après  fow 
crime.  81.  N,  fa  Métamorphofe» 
/bid. 
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N 

NA  B  A  T  H  ,  OU  Nabaoth  fils 
aîné  d'Ifmacl ,  donna  fon  nom 
acix  monts  Nabathéens  dans  TAra- 
Petrce.  81.  N. 

JSIarfingue  ^  Royaume  dans  les  Indes. 
27  Í.  T.  Loy  cruelle  de  ce  Païs  à 
l'égard  des  Femmes.  322.  N. 

Nègres  de  la  Baye  de  Sainte  Hé- 
lène viennent  voir  les  Portugais 
fur  le  rivage.  10 1.  T.  On  leur 
prefcnte  des  Liqueurs  &  pluiîeurs 
autres  cliofes.  102.T.  Enfin,  ils  tra- 
hiiTent  les  Portugaises^  font  battus. 
104.  &  fuiv.  T. 

Nymphes  qui  accompagnent.  Venus  ; 
reprefcnt^nt  des  vertus  qui  s'op- 
pofcnt  à  la  méchanceté  du  démon. 

Nun-Alvare  ^  nommé  par  le  Poète  le 
Flcau  des  Caftillans  ,  commande 
l'avant-garde  de  l'armée  Porru- 
gaifc.15.  T.  fond  le  premier  fur 
Tarmée  Efpagnole ,  couvre  la  cam- 
pagne de  morts  *,  rencontre  fes  Frè- 
res parmis  les  Ennemis  ^  &  ne  les 
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connoît  plus  pour  lui  appartenir. 
i8.  T.  Son  avant- garde  cft  enfin 
rompue^  il  fe  trouve  preiTé  de  tous 
côtés  par  les  Efpagnols ,  comparé 
avec  un  Lion  d'Afrique.  20.  & 
fuiv.  T.  Secouru  par  le  Roy  Don- 
Juan  :  traverfe  le  Tage  ,  porte  la 
Guerre  dans  TAndaloufic  ,  &  dé- 
fait les  Habitans  de  Seviile.  25.  & 
fuiv.  T. 


O 


O  G  Y  G  I  E  ,  lile  fameufe  par  le 
naufrage  dUlyiTe  &  par  les 
amours-^ de  Calypfo.  182.  N. 

Olympias  mcre  d'Alexandre ,  bon 
mot  de  cette  PrinceiTe  fur  la  va- 
nité de  fon  fils.  333.  &  fuiv. 
N. 

Orties  peuples  Indiens.  274.  T.  Leur 
fupcrftitions  à  l'égard  des  eaux  du 
Gange.  3^i-  &  fuiv,  N. 

Orithie  appaife  la  fureur   de  Borée , 

ii^.&fîdv.  T.  Hiftoirc  &:  fable 

au  fujet  de  cette  Nymphe.  2^2.  & 

fuiv.  N.   Allégorie  du    Camoëns 

contenue  &  juftifiée.  ihid. 
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PA  c  T  o  L  E  fleuve  de  Lydie  roule 
des  fables  d'or.  270.  T.  &  3 1 8.  N. 
Paix  faite  entre  Don   Juan  de  Caf- 

tille  &  Don  Juan   de  Portugal , 

31.  T.  Ils  époufentdeux  PrinceiTes 

Anoloifes.   ibid.  De  qui  elles  font 

filles  ^  &  leurs  noms.  74-  N. 

Pdinure^  Pilote  d'Enée  précipité  dans 

la  mer.  13^.  T.  &  181.  N. 

Paroles  remarquables  de  Themifto- 

cle    T38.  T. 
Paul  de  Gama  s'engage  à  fuivre  Vafco 

fon  Frère  dans  la  découverte  des 

Indes.  4S,  T. 
Peu-pies  Indiens  qui  ne  fe    nourrif- 

fent  que  du  parfum    des   Heurs. 

274.  T.  Fauifeté  de  cette  Fable. 

Peuples  de  Calicut ,  leurs  Coutu- 
mes &  leurs  Mœurs.  228.  &fuiv. 

T. 

Petray  Capitale  de  l'Arabie  Petrée* 

8i-  N. 

phénomènes  divers ,  que  Gàma  &C 
fcs  Compagnons  obferverent  pea- 
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dant  leur  navigation,  ^ù  &fuiv,  T. 
Plaintes  &    difcours  du  *Poëre   fur 

l'ingratitude  de  fes  Compatriotes. 

138.  &  fuiv.  T. 
Plaifanterie  de  Cleopatre  dans   une 

partie  de    pêche   quelle  fit  avec 

Marc- Antoine.  2 3  j .  N. 

Podalire^  fameux  MedecinGrec.  174. 

N. 
Portrait   d'Alexandre.  29$*  &  fuiv. 
T. 
Portrait  de  Mahomet  :  plufieurs  traits 

d'Hiftoire   fur  fon  fujct     165.  & 

fuiv,  N. 
Portugais  font  attaqués  du  Scorbut 

fur  les  Côtes  de  Sofala  :  defcrip- 

tion  de  ce    mal  :  Mort   de   plu- 

iîcurs  Portugais.   1^1,  &,  fuiv,  T. 
Prediãion  des  Mages  Indiens  fur  les 

vidoires   des    Portugais    i^6»  T. 


R 


RAiiLERîE  ibldatefque  de 
Fernand  Vclofe  au  fujet  des  Nè- 
gres qui  Tavoient  infultc.  105.  & 
fuiv.   T.  Juilifiéc    par  l'exemple 

de 
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de  Virgile  &  d'Homère.  152.  & 
fuiv.  N.  Fable  de  Diogene  &  d'un 
partiian  Athénien  fur  ce  fujet.  154. 
&  fuiv,  N. 

Réflexions  du Camoëns  interrompent 
quelquefois  le  cours  de  fa  narra- 
tion. 31^.  N.  Juftifiées  par  un  bel 
exemple  de  Lucain.  Ibid,  &  fuiv. 

Reguliis  pris  par  les  Carthaginois, 
renvoyé  fur  fa  parole  au  Sénat  de 
Rome,,  oblige  les  Romains  à  con- 
tinuer la  Guerre ,  retourne  à  Car- 
thage  où  on  le  fait  périr  en  le  rou- 
lant dans  un  tonneau  garni  de  poin- 
tes de  fer.  78.  &fuïv,  N. 

Reliefs  des  Portes  du  Palais  du  Samo- 
rin.  25)}.  &  fuiv,  T. 

Rodrigue  Roy  d'Efpagne ,  vaincu  &C 
tué  par  les  Maures.  7 5 .  N. 


SAiNT  Thomas  Apôtre  de  FO- 
rient.  %o.  N.  Il  a  été  dans  l'Ethio- 
pie ,  &  même  dans  les  Indes.  Ihid. 
Samorin  titre  des  Rois  de  Calicut ,  fi- 
gnification  de  ce  mot  Indien.  322. 

&  Juiv^ 
TomelJ.  Ff 
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Sararna  Périmai ,  ancien  Roi  des  In- 
des. 18 1.  T.  Son  Hiftoire  282.  &^ 

fidv.   T. 

Semiramis  regarde  amoureufement 
im  Cheval.  2^5.  T.  FauiTetc  de 
cette  Hiftoire.  333.  N.  Paffionde 
cette  PrincelTe 'pour  fon  fils.  Ihid. 

S&fãla  ^  ville  d'Ethiopie,  fa  iîtua- 
tion  &  ies  richefles,  172.  N.  Soii 
commerce  avec  les  Marchands  de 
>la  Mecque.  175.  N, 

Songe  myfterieux   de   Don  Manuel. 

Stances  retranchées  par  quelques  Edi- 
teurs du  Camoëns  dans  la  defcrip- 
tion  de  la  Bataille  d^Aljubarotte^Sc 
rétablies  par  le  Traducteur ,  railbn 
de  cette  conduite.  6^.  N. 


TA  R  R  A  G  o  N  E,  les  Fondateurs 
&  leurs  morts.  ^"5.  N. 

Temf£fie  épouvantable  excitée  par  les 
Dieux  Marins  pour  perdre  les  Por- 
tugais àrinftigation  de  Bacchus , 
219.  (^7ííii;.T.  Belle  defcription  de 
oct  orage.  i/^/W^???,  Comparaiiondc 
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cette  deferi ption  avec  celle  que 
M.  Crebillon  a  mife  dans  fon  Elec- 
tre, i^^.&fuiv.  N. 

Thetis  úmht  par  Adamaftor.  ikT.  & 
fuiv.  T.  Tromperie  qu'elle  fait  à 
ce  Géant.  n8.T, 

Trkm  Dieu  Marinade  qui  il  étoit  fils, 
defcription  de  la  taille  &  de  fon 
vifâge.  155.  T,  Opinion  des  My- 
thologiftes  fur  fon  fujcc  ,  ex- 
plication    Phyiîque    de    ce    qui 

-  le  regarde.  1^1.  &  fuh.  N.  Tri- 
ton eft  lin  poiiTon  qui  reiTemblc 
beaucoup  à  l'homme  &c'eftceque 
nos  Matelots  appellent  homme 
Marin  ,  diverfes  preuves  qu'il  y  en 
«•  259.  &  fî4v.  N.  Hiftoire  tirée 
de  Paufanias  fur  ce  fujet.  Ihid. 
Pour  quelle  raifon  le  Poete  lui 
donne  une  coquille  de  l'angouftc 
pour  habillement  de  tête.  241. 
N.  Et  une  conque  ou  coquille  tor- 
tueufc  pour  trompette.  242.  N. 

V 

Aisseau   des    Argonautes 
félon  les   Poetes   rendoit  des 
Oracles.    45?.  T.^  83.  N.  N'cft 
Eij 


V 


424  TABLE 

pas  le  premier  qui  ait  bravé  les  pé- 
rils de  la  mer.  Ibid,  Fut  mis  aui 
nombre  des  conftellations  par  les 
Poetes,   ibid. 

Venus  defcend  dans  la  mer  avec  plu- 

'  iieurs  belles  Nymphes  de  fa  fuite  , 
228.  T.  Elle  calme  la  tempête. 
ibid.  &  fuiv. 

Vende  pluiîeurs  Poetes  Italiens  con- 
tre leur  Patrie.    $14.  &  fitiv.  N. 

Vers  de  Mirande  fur  le  luxe  que  les 
richefles  des  Indes  ont  introduit 
dans  le  Portugal.  84.     &fuiv.  N, 

Véritables  fources  des  Fleuves  de  l'In- 
de &  du  Gange.  8  2.  N, 

Versâe  Pradon  fur  Regulus.   7^.  N. 

Voyage  &  Navigation  des  Portugais 
préférables  à  toutes  les  lidions  des 
anciens  Poetes.  154.  &fuiv^T.& 
18^.  K 

FIN. 
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Errata  du  fécond  Volume. 

PAgc  6,  Vigne  6.  Don  Ferdinand,  It/esc 
Fernand.  P.  p.  L  iz.  ds  ^  L  des.  P.  ig. 
/.  19'  tous  fes  délices,  /.  toutes  Tes  délices. 
P.  II.  /.  10.  n*étcs-vous  plus  dcfcendants, 
/.  n'êtes-vous  plus  les  defcendants.  P.  ii. 
/.  II.  de  fon  fourreau,  /.  du  fourreau.  P. 
27. /. 4.  Guevar,/.  Guevara.  P.  28./.  i^, 
voix  .  /.  voyes.  P.  70.  /.  i  ^.  Achronifrae  , 
/.  Anachronifme.  P.  89.  /.  17.  favorable, 
/.  &  favorable.  P.  5?8.  /.  12.  fe  rempli ,  1. 
fe  remplit.  P.  100.  /.it.  on  carquc  ,  /.  oiî 
caie.  P.  10Í?.  /.  IÍ  répandus,  /.  répan- 
dues. P.  109.  /.  24.  voyoit,  /.  verroit.  P. 
11Í./.23.  d'Ottoraan,/.d'Othoman.  P.  119. 
l  ^.cjue  devinsje,/.quel  dcvinsje.P,  1 27.  L6, 
de  la  foîf,/.  &  de  la  foif.  P.  1 27. /  19.  à  leur 
chef  &  au  milieu,  /.  &  à  leur  chef  au  rai- 
lieu.  P.  187./.  dernière  Legus,/.  Lagus.  P. 
20^.  /.  8.  &  on ,  ^»  &  Ton.  P.  222.  l,  14. 
hs  Mats  ,  /,  leurs  Mats.  P.  240.  /.  28.  cou- 
er,  /coupèrent.  P.  2^6.  /.  5^.  mcprife, 
.  meprifes,  P.  270.  /.  ip.  vaincs ,  /.  veines. 
P.  281.  /.  23.  Samara  ,  /.  Sarama.  P.  288. 
/.  2.  cnvoy  ,  /.  envoyé.  P.  314.  /.  2^.  aiH 
tre ,  /,  antre. 
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